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INTRODUCTION 



Depuis ({lie l'on possède cette vaste collection de docu- 
ments épigraphiques, mise à la disposition des érudits par 
le Corpus Inscriptiomtm Latinarum, les inscriptions sont 
devenues pour l'histoire des institutions romaines une 
source abondante de renseignements précieux. Leur 
importance au point de vue de l'étude de la langue et spé- 
cialement de la langue parlée, dont elles sont une source 
directe, a été de même généralement reconnue. Cependant, 
il s'en faut de beaucoup qu'on ait utilisé toutes les don- 
nées qu'elles renferment à cet égard. A l'exception des 
inscriptions archaïques du premier volume du Corpus, qui, 
depuis Ritsckl, ont été fréquemment l'objet d'études spé- 
ciales, la grande majorité des textes épigraphiques n'a été 
exploitée que subsidiai rement, pour confirmer telle ou telle 
conclusion tirée de l'examen des textes littéraires et dans 
la mesure permise par les grammatica quadatn lies tables du 
Corpus, dressées avec le plus grand soin, il est vrai, mais 
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forcément incomplètes. En fait de travaux, dont le but 
exclusif est l'étude de la langue épigraphique, je ne con- 
nais guère que ceux de Hoffmann, Kuebîer et Ncumann, cités 
ci-après. Les inscriptions de l'Empire constituent encore 
un domaine en grande partie inexploré. Elles ont été plus 
ou moins laissées dans l'oubli et sacrifiées aux textes litté- 
raires, faute d'un travail d'ensemble qui permît de se faire 
une juste idée de leur valeur linguistique. Car, c'est seu- 
lement lorsqu'on les aura dépouillées systématiquement 
par rapport à la phonétique, à la morphologie, à la syn- 
taxe, au vocabulaire et à la stylistique, lorsqu'on en aura 
confronté les particularités avec les traits similaires de la 
littérature, en poursuivant, s'il y a lieu, leur développe- 
ment dans les langues romanes, qu'on pourra en apprécier 
toute l'utilité. 

Au point de vue strictement philologique, les inscrip- 
tions sont l'objet de plusieurs critiques. On leur reproche, 
et non sans raison, leur laconisme. Il n'est que trop vrai 
qu'une foule d'entre elles ne se composent que de for- 
mules traditionnelles, de noms propres, voire même d'ini- 
tiales, ce que d'ailleurs on conçoit aisément, le ciseau 
n'étant pas aussi maniable que la plume. Mais il est tout 
aussi certain que, lorsqu'on étudie l'ensemble des inscrip- 
tions d'une province dans les conditions énumérées plus 
haut, on parvient toujours à glaner de ci de là une forme 
intéressante. Et en fin de compte on se trouve disposer 
d'un répertoire bien fourni, dont les éléments, pour n'avoir 
pas tous l'attrait de la nouveauté, n'en contribuent pas 
moins à élargir ou à corroborer notre connaissance du 
latin et du roman. 
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Les textes épigraphiques ont, en outre, à pâtir de la 
négligence et de l'ignorance du rédacteur ou du graveur. 
Mais les fautes qui en résultent, sont le plus souvent sans 
importance. Elles consistent généralement en modifica- 
tions, substitutions, transpositions de voyelles ou de con- 
sonnes, auxquelles on parvient à remédier avec un peu 
de réflexion. Il est rare que le sens soit altéré au point 
qu'on ne puisse le reconstituer soit à l'aide du contexte, 
soit par la comparaison avec d'autres documents du même 
genre. En revanche, les inscriptions sont à l'abri des 
remaniements, corrections, falsifications, dont les manus- 
crits ont trop souvent à souffrir, et nous dispensent de tout 
classement préalable, parce qu'elles nous transmettent 
sous sa forme originale la pensée qui leur a été confiée. Il 
arrive aussi qu'elles sont datées d'une manière très précise ; 
c'est là un avantage sur lequel il est inutile d'insister. 

Le nombre des inscriptions de la Gaule s'élève à plus 
de douze mille. Elles sont de nature diverse : inscriptions 
officielles, religieuses, honorifiques, funéraires. Ces der- 
nières constituent l'immense majorité et, comme elles sont 
toutes d'origine privée, elles sont appelées à fournir des 
renseignements précieux sur le latin vulgaire. On doit, en 
outre, distinguer les inscriptions païennes des inscriptions 
chrétiennes. Les premières disparaissent généralement dès 
le iv c siècle, tandis que les dernières ne commencent à se 
répandre en Gaule qu'à partir de la même époque, se 
multiplient surtout pendant les v° et vj>' siècles, et se pro- 
longent jusqu'au vn e , parfois jusqu'au vui e siècle. « Dans 
la série des monuments datés qu'elles mettent sous les yeux 



du lecteur, dit Le Blant (Nouveau Recueil, p. III), le 
iv c siècle, vers le milieu duquel je rencontre pour la pre- 
mière fois une épitaphe à marque chronologique, ne nous 
fournit que 4 marbres, le v e en compte 54. le vi e , i3i ; il 
n'en est que 20 pour le vn c . On peut donc penser que les 
plus nombreuses d'entre nos inscriptions chrétiennes, je 
veux dire celles qui n'ont pas de date, se répartissent dans 
les âges d'après une proportion semblable et que la plu- 
part d'entre elles doivent appartenir au vi e siècle. » La 
langue des documents païens n'est certainement plus du 
latin classique, mais la langue des textes chrétiens est 
encore bien plus altérée, ce qui s'explique par les deux 
siècles d'intervalle qui séparent ces deux catégories de 
monuments. Les inscriptions chrétiennes, comme tous 
les documents de l'époque mérovingienne, à cause de 
leur date relativement récente, doivent donc être étudiées 
principalement au point de vue de la transformation du 
latin en roman. Elles ont encore sur les marbres païens 
l'avantage d'être très fréquemment datées et de fournir 
ainsi des points de repère d'une certitude absolue. Nous 
n'avons pas utilisé dans ce travail, qui est avant tout une 
étude de latin vulgaire, les inscriptions métriques rédigées 
par Fortunat, Sidoine Apollinaire en l'honneur d'illustres 
personnages et publiées par Le filant, parce qu'elles 
rentrent dans le domaine de la littérature. Nous nous 
sommes borné à leur emprunter certaines particularités, 
qui corroboraient les données extraites des monuments 
vulgaires. Nous pouvons en dire autant du discours pro- 
noncé par Claude devant le Sénat de Lyon (C. I L., XII 1 
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i668). Nous n'avons pas cru devoir faire suivre le numéro 
de chaque pierre du nom du lieu d'origine, parce que le 
titre du recueil, en indiquant la région dont l'inscription 
provient, suffit, à lui seul, à la localiser. 

Notre but, en entreprenant ce travail, a été de montrer 
toute l'utilité que peut retirer l'étude du latin vulgaire et des 
langues romanes du dépouillement des inscriptions, et nous 
serions heureux, si nous pouvions par là provoquer r étude- 
spéciale des documents épigraphiques des autres pro- 
vinces de l'Empire. v 
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SIGNES ABRÉVIATIFS. 



La croix (-[-) indique une inscription chrétienne ; la lettrée (carmtn) 
une inscription en vers ; les nombres entre parenthèses indiquent la 
date. 



CHAPITRE PREMIER. 



Phonétique. 



VOYELLES TONIQUES, 



L'a tonique a pour ainsi dire conservé intégralement 
sa valeur durant toute la période latine. L'orthographe 
des Serments de Strasbourg (842) ne tient encore aucun 
compte de l'altération de cette voyelle, qu'on est cependant 
en droit d'admettre au ix e siècle, puisque la cantilène de 
Sainte Eulalie (875-900) note le changement de a en e. 
Seuls, les textes d'origine vulgaire présentent certaines 
formes dont Vu, sous l'influence des phonèmes environ- 
nants, s'est transformé tantôt en c y tantôt en (*). D'où 
une série de types vulgaires qui ont donné naissance aux 
formes romanes correspondantes ( 2 ). Nous pouvons y 
ajouter les noms propres : 

0) Schuchardt, Vocalismus, I, pp. 169-177, i85-ig3. — Seelmann, 
p. 171. — Lindsay, pp. 18-19. — Hoffmann, p. 258. 

(*) Grôber, ALL. Vit, p. 26. 
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Daverius, xn 2679, 2448 (cf. Davarius, xu 779) ( ! J. 
Agnericus, Le Bl., N. R., 125 

L'a est devenu t y dans le premier cas, sous l'influence 
du jod posttonique et dans le second sous l'influence 
de r. 

La présence de dans Costi (Castus), xn 5686 l98 et 
de e (ae) dans Aennos, XII 2106 nous paraît devoir être 
attribuée à la négligence du lapicide. En effet, rien ne 
Justine la labialisation de Va dans le premier exemple, et 
dans annos, la double consonne qui suit Va tonique rend 
impossible toute transformation de a en e (*), à en juger 
d'après les lois phonétiques des langues romanes. 



Le vocalisme des documents latins des derniers siècles 
se caractérise surtout par l'assimilation des sons e et 1 et 
surtout de Vê fermé avec Vï bref, dont la parenté est déjà 
attestée par les grammairiens du iv e siècle. La tendance 
de Ve à passer à ï s'est accentuée toujours davantage et 
c'est ce qui explique la richesse des graphies, où ce 
phénomène apparaît, dans le domaine des inscriptions de 
la Gaule. 

Nous énumérons d'abord les exemples où Ve tonique 
était libre : 

Ficit, Le Bl., 324, 325, 325 a ; Le Bl., N R., 54, 90. — 
Kraus, 10, 16, 63 Ficet, Le BL, 35o, XIII 2897. 
Ficerunt, Le Bl., 684. Cipit, fidiliter, Le Bl , 91 

i l ) Les inscriptions de la Gaule renferment encore les deux 
génitifs Davcri, XII 1144, 1285, qui proviennent d'un nominatif 
Daverus ou Daverius. Il se pourrait que ces deux séries de formes 
(Datai ius et Daverius) fussent indépendantes l'une de l'autre. 

(-1 Le recueil de Schuchardt donne quelques autres exemples 
aussi peu probants du changement de a tonique en ae, cf I, p. 200. 
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(vn e siècle). Requiivit, Le Bl., N R, 2, 47, 52. Confe- 
tiri, Le Bl., N R., 247. Eginis, XIII 2391 (601). 
Ticum, Le Bl., 329 Tris, Le Bl., 337, "566. Primi- 
cirius, XIII 2385 (55i-552), LeBl., 667*. Sincir(um), 
XII 236it(vn e siècle). Profita, XII 45. Allovire(ae), 
XII 223. Vira, Le BL, N R,, 324. [Ag]apito, Le Bl., 
N R., 100 (5i7). Agapiti, XII i5oof (5ig), 2353f 
(5i7). Euprepiti, XII 256o. Atimitus, XII 2oo5 
(àrijLirjToç) (cf. Atimitionis, Atimitio, ibid).Monistirium, 
Le BL, 91 (vn e siècle). Eclisiae, Le BL, 697, XII 2o85f 
(557). Eclisie, JulL. 902t. Asclipius, XII 936f (53o). 
Le BL, N R., 182. Vervicius, Bladé, 7. Agricius, 
Le BL, 224. Agricia, XIII 2405. Aurilius, XIII 5g5. 
jAujrilia, JulL, 206. Calipius, XIII 2355 (447). Filix, 
B. J., 1891, p. 28. Susomine, XII i5o7f. Bizacinus, 
XII 686. Maurolinus, JulL, 909!, 9i3t- Mummolinus, 
JulL, 917!, 9i8f. Euxinus, XII 269 (cf. Euxenus, 
XII 11 12). Sarracina, Kraus, 175. Aliina, KbL, 1896, 
col. 6-7. Conlig(ium), XII 286 add . riges, XII 2654t. 
Egenus et Eginus, Allm., IV, p. 335. 

Il faut signaler séparément les formes ni, nive, Br., 61 , XII 
3224 add , qui apparaissent déjà à l'époque archaïque (*). 

L'e fermé entravé aussi est fréquemment rendu par i. 
L'exemple le plus fréquent est certes requiiscet, contracté 
ensuite en requiscet et devenu comme tel la forme normale 
des inscriptions chrétiennes : 

Requiiscit, XII 26547, 2693^ 2700!, 5347t... Le BL, 
5i,XIII 2391 (601). Requiscit, XIII 235g (454?),238i, 
Le BL, N R., 47, 52. Requivit, Le BL, N R., 2, 47, 
52. Requibit, Allm., IV p. 45 (492). Quiiscet, XIII 
2368 (5oi-5o2). Rigno, XIII 2478 (vn e siècle). Rigni, 

(}) Georges, Lexikon, s. v. ne. 
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XIII i532 (538-6oo), Le Bl., N R., 232 (5 4 8-62i). 
Rigno, XIII i5i3 (636). Rigna, XII 975f. Rictu 
(recto), Le BL, 377A (632). Neglicta, XII i5o3y, 
Le BL, N R., 223. Praelictus, XIII 24787(632-633), 
XIII 2454 (486-529). Adoliscens, XII 1792! (5i6), 
2069! (524Ï, Le BL, N R., 106. Minsis, XII 17921, 
2i26f, 2i56f, 242 2f, 2485J- (485), Le BL, 12, 91 
(vn e siècle), 566. Sinsit, XII 2i6ot- Cabiionninsis. 
Le BL, 11. Lugduninsi, XIII 2385 (55i-552), Le BL, 
667 A. Merinti, Br., 1243'. Vallinsae, Momms. 17. 
Fisto, XII 1724. Criscit, XIII 2478, 2477 (632). 
Recissit, Le BL, 596 (347) Sinsit, XII 2i6o*J-, 2177t. 

L'* de ces graphies n'a en général qu'une valeur ortho- 
graphique. On n'a pu prononcer * à l'époque mérovin- 
gienne, puisque la majeure partie des langues romanes, 
notamment le français et le provençal, ont conservé le 
son e ou un son dérivé de e. Ces graphies en i prouvent 
seulement que Ye était très fermé et qu'il représentait 
encore un son simple, puisque la voyelle libre est traitée 
absolument comme la voyelle entravée (tres^> tris = regno]> 
rigno). \Jt latin aurait donc déjà atteint aux v e et vi e siècles 
l'étape à laquelle nous le retrouverons plus tard dans les 
formes mi, quid, sit, dift, podir y savir des Serments. 

Toutefois, il faut faire certaines restrictions, car on a pu 
prononcer * dans certains cas déterminés. Et tout d'abord 
dans les mots où 1'/ latin représente 1'»/ grec. On sait 
que ces deux voyelles s'étaient confondues dans la pro- 
nonciation et l'orthographe des documents grecs au 
11 e siècle de notre ère et beaucoup plus tôt encore ( 1 5o av. 
J.-C.) dans les papyrus égyptiens ( 1 ). Il en est de même 

{}) H. Brugmann, Griechische Grammatik, 3 8 édition, Munich 1900, 
(dans le Handbuch d'Iwan Mûller) p. 29, fin.ScHUCHARDT, Vocalismus I, 
pp. 226-242. 
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des formes où IV était suivi d'une nasale, comme dans les 
noms en -entis cités plus haut. En effet, la voyelle qui pré- 
cède immédiatement une consonne nasale, tend à prendre 
un son très fermé, et dans ces conditions Ye fermé a pu 
plus facilement passer à i ( ] ). C'est ce qui explique qu'en 
latin, dans les textes vulgaires, les suffixes -inus et -cnus 
permutent si fréquemment et que le français et le proven- 
çal, entre autres, aient conservé plus d'une trace de ce 
phénomène (-). On serait peut-être aussi en droit d'accor- 
der à 17 des parfaits ficit... la même valeur. Cette forme 
est extraordinairement fréquente dans les textes de la 
décadence, tandis que la graphie inverse faecit est relative- 
ment rare f 3 ). La prononciation de i au lieu de e dans 
ficit n'offrirait rien d'étrange à l'époque mérovingienne 
parce qu'alors Ynmlaut a pu exercer à la première personne 
du parfait, et par analogie à la troisième, l'influence qu'il 
exerce manifestement dans d'autres cas et que nous consta- 
terons dans la suite. D'ailleurs la majeure partie des parfaits 
romans de ce même verbe, et en première ligne les parfaits 
français et provençaux , postulent un prototype latin 
en i ( 4 ). 



\St bref et Yt long du latin classique se distinguaient 
surtout dans le latin vulgaire par une différence de qua- 

{}) Cf Meyer-Lubke, I, p. io(> § 88. 

( 2 ) Lindsay. p. 25. Ullmank, Appendix Probi, pp. 183-184. Meyer- 
Lûbke, I, pp. I25-I2(>S 116. On peut comparer Sarraeini et Saraceni, 
Iiimus et Renuts dans Frick : Chronica Minora (Ed. Teubner) 1893, 
aux Indices nomimun. Nous citerons encore la forme racimus (fr. raisin, 
pr. rasi) donnée par un texte mérovingien qui ne confond ni 17 ni 17 
toniques ou atones. Cf. Bruno Kkitcii, Nettes Archiv.fûr altère deutsche 
Geschichtskunde (iSg3), vol. XVIII, p. 579. 

( :{ ) Cf. Schuchardt, Vokalismus, I, pp. 3o9-3i5. Bonnet, pp. 107-108. 

(•») Cf. Meykr-Lwbke, I, p. io3 S 79. 
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lité. Tandis que le premier y prenait un son fermé, 
transcrit fréquemment au moyen de i, Ye bref y avait 
reçu un son ouvert, qu'on pouvait exprimer au moyen de 
l'ancienne diphthongue ae. Cependant cet e bref est parfois 
rendu par i dans nos textes. Mais il importe de remarquer 
que la permutation se produit dans des conditions spé- 
ciales, sous Tinfluence des phonèmes environnants. Ainsi 
Ye ouvert devient i dans les mots où il est suivi d'un jod qui, 
selon les lois de Yumîaut ou inflexion, peut élever d'un degré 
la qualité de cet* ouvert et en faire une voyelle fermée f 1 ). 
D'où les graphies en * : 

Ofillius,XII 5026,4268. Onlia,XII 4 8o3 (cf. Offellius, 
XII 4492, 5o26, 4268). Gillius, XII 36çi (Gellius, 
XII 2927). Antimius, XII 1792Ï (Anthemius, XII 
20671', 2421!*, 431 if). Multilius, XII 201 (cf. Moltelio, 
XII 175 et Multelius, XII 5726). Euchirius,XIII 2396 
(567) (cf. Eucheria, Le Bl., 640). Alisia, XIII 2880 
(cf. Alisanus, XIII 2843, Alisiens(is), MSAF, 1894, 
p. in, mais Alcsiensfes), Lejay, 14) (-). Solimnius, 
Allm., IV p. 254. (Solemnius, Allm., I p. 284; III 
p. 441). Senicio, XII 4363, 5686 ^"k 11 (cf. Senecio, 
XII 4363, 2598...). Scniceo, XII 4i6o a,d 

Un phénomène analogue se produit lorsque Ye ouvert 
est suivi de n ou de m, surtout quand ces consonnes sont 
elles-mêmes suivies d'une autre. Comme nous venons de 
le voir, Y m et n ont la propriété de transformer une 
voyelle ouverte en voyelle fermée ( 3 ). 

Herclinti, Br. 3i5 (Herclenti, Br. 366). Parintibus, 
Br. 1572. Octimbris, Le BL, 37i.Violintia, Le Bl., 47. 

L'* ouvert peut aussi être transcrit par * sans qu'on 

(h Cf. Fôrster, Zeitschrift fiir rom. Philol., III, p. 494. 

( 2 ) Cf. Alisia, Prou, Catalogue des monnaies mérovingiennes, ^144. 

\' v ) Cf. Lindsay, p 25 § 12. Meyer-Lùbke, I, p. 162 § 162. 
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puisse expliquer cet / phvsiologiquement ; on est bien 
obligé d'admettre l'influence analogique des graphies en 
* pour e> où i était motivé. Ainsi : i7, XII 2187*1" (564), id, 
XII 427 (et;. Op{p)vis\sns\, XII 53497. PRIB |pri(s)b(yter)|, 
XII 2i53ï, qui appartiennent d'ailleurs à des textes 
corrompus La forme ixs (ex), Br., n85 est intéressante, 
parce qu'elle est authentique et relativement ancienne, 
vu qu'elle provient d'un texte païen. 

L'i dans malivolis. XII 5g2'\' c est sanctionné par l'usage et 
doit son existence à l'accentuation de l'époque archaïque ('). 

Il faut encore mentionner le changement de e ouvert 
entravé en a qui, pour ne pas être très fréquent en latin, 
n'en a pas moins influencé certaines formes romanes ( 2 ). 

Les inscriptions rhénanes présentent à côté de Vienna, 
Br. 1082,467, 1 190 la variante Vianna, Br. 1061, Vian(na) 
Br. n65, 1175, 1202 et Viana, 1164, i382. Les épigra- 
phistes qui ont étudié ces textes, ne sont pas tous d'accord 
sur ces deux séries de noms propres. Fuchs ( 3 ) reconnaît 
dans Vianna, Viana le nom d'une autre ville que Vienne en 
Gaule, tandis que Lehne les identifie ( 4 ). Cette dernière 
hypothèse est seule fondée. En effet, les soldats mention- 
nés sur ces inscriptions sont tous originaires de la tribu 
Voltinia et plusieurs même appartiennent à la même légion, 
qu'ils proviennent de Vienna, Vianna ou Viana. D'autre 
part, une inscription découverte sur le territoire de Vienne 
en Gaule présente la forme Viannensis, XII 3327 qu'on 
retrouve probablement une seconde fois dans le fragment 

(!) Stolzund Schmalz, Lateinische Grammatik, 3« édition, Munich, 
1900, p. 102 § 73,3 (dans le Handbuch d'Iwan Mùllcr). 

('-'; LrNDSAY, p. 26, i3. Schuchardt, Vocalismus, I, pp. 206 et ss. 
Seelmann, p. 186. ALL. VII, p. 26. 

l/t; Fuchs, Attt Geschichte von Mainz, I, p. 174, Mayence, 1771. 

< 4 ) Lehxe, GesammtlU Schrijten herausgegeben von Hulb (1836), 
pp. 114-115,39. 
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Vi]anen(sis), XII T891 . Dès lors, l'identité ne peut plus faire 
l'objet d'aucun doute ; elle a été admise également par 
Hirschfeld ( x ). Vianna, qui a existé par conséquent à 
côté de Vienna, a survécu en roman dans le nom d'un 
héros épique Girart de Viane, dans l'adjectif vianeis corres- 
pondant à viennois et peut-être aussi dans le substantif 
vianoie, qui désigne une toison ( 2 ). 

Ces formes Vianna, Viana, Viannensis trahissent un carac- 
tère propre au latin du midi de la Gaule, car le dialecte 
narbonnais de nos jours se distingue par une tendance 
fortement marquée « à changer en a Ye tonique, atone, entravé 
ou libre, isolé ou dans une diphthongue » ( 3 ). Schuchardt, 
Vocalismus I, p. 211, ne donne que deux exemples du 
changement de e en a devant nn. 

On doit vraisemblablement admettre une assimilation 
de Ye tonique à Yo protonique, si étrange que cela 
paraisse, dans la graphie Modostus, XII i25o, car elle est 
attestée par nombre d'exemples empruntés aux textes 
vulgaires ( 4 ). 

I bref. 

La fusion des deux voyelles 1 et ë est surabondamment 
prouvée par les graphies en e pour i et en * pour e que 
fournissent en grand nombre les inscriptions de la Gaule 
et tous les documents de la décadence. 

ï tonique libre devient e : 

Adsedua, XII 2193t. Adsedue, XIII 2391 (601). Bes, 

(i) Hirschfeld. C. I. L XII, p. 25S. 

('-) Godefroid, s. v. Vianeis. La forme « Vianeis » du manuscrit 
d'Oxford de la Chanson de Roland, que G. Paris a transformée en 
« Vientis », aurait peut-être dû rester telle. Cf. Chanson de Roland, édi- 
tion Mviller, vers 997. 

( n ) A. Blanc, Narbontnsia, Revue des langues romanes XLII (1899), 
p. 98. 

1 4 ) Schuchardt, Vocalismus, II, pp. 246-250. — Birt, Rheinisches 
yfuseum, N. S 1897, LU, p. 4. 
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XII 4^ r i"- baselicam. XII 43nt (455). jB]aselice, 

XIII 21 07*»". Ceneres Le Bl., 540a. Domenecus, XIII 
2412. En (in), Le Bl., 23o A. fcdc, XII 2i53"|", Le 
Bl., XR.,63, 247-248, XII 2089V (563), Kr., 265, 
eterum XII 933 i", i5oit (536), 2078*!*. menus, XII 
934!" (52g\ 9361* (53o) 940t... meseroquae, Le Bl., 708 
fvi c siècle fin), lecit (licet), Le Bl., 48. ncmis, XIII 
2481, 2484. precepuus, XII 2o66*J*, 2089. princepibus, 
XII 5504. Sene, XIII go5 (643-690), XIII 2477 e (632). 
Sene, Allm., III p. 211. tetolis, XII 2o85t (557;. 
tetulu(m), Le Bl., N R., 34, 35, 43. tetulum, Le Bl., 
240. tetol(um), Kraus 85, 86, 91. trebuni, XII i356, 
Kraus 188. uteletas, XII 2o85f (557J. vero, XIII 2474 
(vi e siècle), 2472 (487). semul, XII 944 e . solecetus, 
XII 2o85f<\ veri, XII 1498-f, 2ig3t. Teto, XII i5o8v. 
Segella (n. pr.), XII 5692t. 

Ue dans veam % XII 1477 et son dérivé veatori, XII io83 
est archaïque et populaire (*). Quant à IV de dees, XII 
27oot (496), il représente Yï bref de la forme savante et 
non de la forme vulgaire, qui devait avoir un 1 long, à en 
juger d'après les dérivés romans. 

LV fermé et Y e ouvert suivis de jod étaient fréquemment 
transcrits par ;', comme nous l'avons vu plus haut. Par 
contre, il est rare que 1'/ bref tonique et libre dans ces 
mêmes conditions soit rendu par c, ce qui prouve que le 
jod posttonique contribuait bien à élever la qualité de la 
voyelle. Il n'y a guère à citer que ces exemples : 

Antest(i)us, XII 4712 | Antcs[tius] ? XII 2492' (cf. 
Antistia, XII 3665). Calvesiae, XII 226 Vigelia, XIII 
2355*J* (447). Dometius, XII 5340. 

I bref tonique entravé devient e : 
Ancella, XII 482*1*. Ouinquagenta, XII 482!" (vi c 

[}) Cf. Stolz, Hist. Grammatik, I, p. 291 § 290. 
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siècle), picntessimo, XII 1128. Enox (Irmox), XII 
2o83t (56o). [dujlcesseme, XII 21917 (544/545J. Enno- 
ccns, XII 2701. Vectoris, Kraus 2. clo(illo) Kraus, 
262. Minestrum, Kr. 3oi. Baptesmate, XII 2i9it 
(544/545). Ingeldus, Kr. 63. Pusena Kr. io3. Picn- 
tessimo, XII 1128 Veresîs'emus, Le Bl., X. R., 438. 
Epesfcopus), XII I2i3f (604) Ebescubus, Kraus 10. 
clares|s|imus, Kraus 2 Trienta, Le Bl , 679, XII 
5399t. Vigenti, sexagenta, Allm., IV, p. 92 (52o:. 
Octogenta, Trigenta, Allm., IV, p. 171. Octogenta, 
XII 2i3iï Minestcr, XII 649t. insegnem, XII 
575of<\ 

A l'exception de quelques formes, l'altération de Ve et 
de Vi e^t pour ainsi dire propre aux inscriptions chré- 
tiennes qui les confondent très souvent, ce qui prouve 
qu'aux v e et vi e siècles, l'orthographe assimile entièrement 
ces deux voyelles. 

I long-. 

]Ji tonique a généralement conservé sa valeur origi- 
naire dans les langues romanes et ne subit, durant la 
période latine, que de rares altérations. Toutefois, nous 
avons relevé dans les inscriptions de la Gaule certaines 
graphies où 1'* tonique est devenu e. Ainsi dans 

Lopec«/fl, Le Bl., 578. (Lupecinus, Le Bl., 474 A, 
419). Regenus, Schuermans 4627-4628. (cf. Reginus, 
Le Bl., 328, XII 5666, 743,1204, 

il y a substitution du suffixe enus au suffixe inus (voir plus 
haut p. 5). 

H$c [hic), XII 2409 et nesi {nisi), XII 2426 sont propres au 
langage populaire et correspondent aux formes en i de la 
langue littéraire. Nous savons, en effet, au dire de Varron 
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et de Cicëron ( ] ), que les gens de la campagne (rustici, 
messores) faisaient entendre un c, là où le bon usage récla- 
mait un ï, et cette particularité est attestée par mainte gra- 
phie empruntée aux documents archaïques ( 2 ). Puisque 
Yi latin s'est propagé dans toute la Gaule et a survécu en 
français et en provençal, hec et ttesi ne peuvent être que des 
épaves d'une ancienne tradition ou seulement des gra- 
phies archaïsantes au même titre que Rufei... pour Rufi 
dont nous parlerons plus loin. Pin tous cas, on ne saurait 
en déduire un trait spécial au latin de la Gaule. 

Il reste encore à mentionner quatre exemples du chan- 
gement de i en e t provenant tous d'inscriptions chrétiennes : 

Benegnus, XII 2i53t (Briord). Benegnus que (qui), 
XIII 2477- (632). vexit (vixit), XII 480t. 

Il serait assez facile d'expliquer la présence de cet t en 
se fondant sur le témoignage du grammairien Consentius, 
qui vivait dans la seconde moitié du v e siècle. Ce dernier 
déclare que le son gaulois correspondant à Yi long latin 
était plus ouvert et voisin de c ( 3 ). On pourrait donc 
admettre tout d'abord que les formes ci-dessus sont les 
derniers vestiges de cette prononciation propre au celtique 
de la Gaule, dont la diphtongue ci s'était réduite à c et 
non à * comme en latin ( 4 ). Cet e a pu se maintenir quelque 
temps à côté de 1'* d'importation latine et caractériser la 

i 1 ) Cf. Seelmann, p. 166. 

C 2 ) Stolz, Historischt Grammatik, I, p. 2i3 § 206. Seelmann, 
p. 165, 3. 

{?) Keil, Grammatici latini, V, p. 394, 11 ss. « Iotacismum dicunt 
vitium quod per ilitteram vel pinguius vcl exilius prolatam fit. Galli 
pinguius hanc utantur, ut cuin dicant Ue, non expresse ipsam 
proferentes, sed inter# et /" pinguiorem sonum nescio quem ponentes». 

y 4 ) Grôber, Grundriss der rom. Philologie. I, pp. 3o3-3o3. 
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prononciation des indigènes ; mais il est peu probable qu'à 
l'époque de Consentius même, cette voyelle jouit encore 
d'une grande extension et à plus forte raison aux vi e et 
vn c siècles, auxquels nous reportent les inscriptions men- 
tionnées. L'i latin a dû le supplanter de bonne heure dans 
la majeure partie de la Gaule puisqu'il a seul survécu et 
pour ainsi dire sans altération dans tous les parlcrs de 
cette contrée, à l'exception de quelques dialectes du Nord- 
Est. La date relativement récente de ces graphies rend 
toute influence celtique fort sujette à caution et il serait 
dangereux de les citer à l'appui d'une différenciation locale 
du latin de la Gaule. D'ailleurs cet é peut avoir une autre 
origine. 

Dans benignus Yi long était entravé. Par suite de cette 
entrave, la quantité et la qualité ont pu paraître douteuses 
à une oreille peu exercée ; au surplus la phonétique du 
roman prouve que précisément dans ces mots où f était 
suivi du groupe g7/, la quantité de la voyelle n'était pas cer- 
taine. Le français bénin, bénigne remonte évidemment à 
benignus (qu'on trouve d'ailleurs fréquemment dans nos 
inscriptions); mais les mots romans correspondant aux 
formes classiques dïgnum, sïgnum postulent un prototype 
vulgaire avec / ('). Benignus a donc pu, par analogie, 
exister à côté de benïgmis. 

Les graphies benegnus et qui du n° XIII 2477^ (632/633) 
ne sont pas non plus très probantes. Elles appartiennent à 
un texte dont le système orthographique laisse beaucoup 
à désirer et qui est très peu logique. C'est ainsi qu'on 
trouve à côté de benegnus et que, les graphies ingénie, consile 
(consilii, ingenii), mais aussi crïmine, vïla, vïxit, conscrïvere. 
D'autre part, le lapicide ne paraît pas avoir compris le 
passage qui renferme le que (— qui) en question ; car, alors 

(i)Grôber, ALL. II p. 102; V., p. 468. 
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qu'il sépare soigneusement chaque mot, il a rattaché ce que 
à or dette en le confondant probablement avec la conjonction 
enclitique : 

Benegnus abstutus [IJargus dulcissimus aptus 

Ordeneque rictu vita cometante beata. 

Gesisti sacrum PRBR (presbyteri [i]) officio (cium). 

On pourrait d'ailleurs traduire en considérant que comme 
enclitique. Certes le rythme deviendrait boiteux, mais ce 
ne serait pas le seul accroc fait à la métrique par le rédac- 
teur de ce texte, dont les vers ont été appréciés de la 
sorte par Hirschfeld : (*) « versus pessimi sunt hexametri 
cum pentametris mixti ». 

Seule, la forme vexit, XII 48ot fait partie d'un texte 
relativement correct ; mais, comme il est isolé, alors 
que le verbe vixit apparaît pour ainsi dire presque sur 
chaque pierre, et qu'elle appartient à une inscription chré- 
tienne, c'est-à-dire de date récente la valeur de cet e est 
encore plus ou moins sujette à caution. 



Les inscriptions de la Gaule, et surtout les inscriptions 
chrétiennes, se distinguent encore par la permutation 
fréquente de Vô et de Vu ioniques, qui se produit dans des 
conditions tout à fait analogues à celles de IV et de Yi. 
Dans nos textes, comme dans tous les documents de 
l'époque mérovingienne, c'est IV qui est transcrit le plus 
souvent par u ( 2 j. 

Amure, dulure, XIII 2478t. 2484t. Administratu- 
ribus, Kraus 11. Carusus, XIII 2476f (626). Carusa, 

(i) Cf. C. I. L. XII 2 4 77f c note). 

( 2 ) SCHUCHARDT, VoCdUsmuS, II, pp. IOO-I02. — BONNET, pp. I2Ô- 

127. — D'Arbois de Jubainville, Romania. I, pp. 318-327. 
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XIII 2377f (52o). Eurum, XIII 2484! (vi* et vu» 
siècle). Hue (locu), XIII 2354t(43i). Honure, Le Bl., 
684. Matrunae Le Bl., 265 (iv c -v« siècle). Mure, 
XIIl2477 c (632). Numene, LeBl., NR.^g.Nonnusus, 
Le Bl., 52 [cf. Schuchardt, Vocal. II, p. 106]. Nubelis 
(nubilior), XIII 2477 e (632). Indicciune, XII 2654t. 
Vutis, XII 2o85f (557). Octubris, XII 2i2ot 
Octub[res|, XII 2160J*, Le Bl., 12 e . Octuber, Kraus 
3oi (384). Sulo, Le Bl., 708 (vi e siècle fin). 

Il est probable que le jod a contribué également à 
l'assimilation de et de w, comme à celle de e et de * ( l ), à 
en juger par les formes suivantes : 

Coberturio (copertorium), LeBl., 2i5. Petrunia, XII 
2o6of(528). Territurium, LeBl., 11. Subrius( 2 ), XII 
i553f. 

Le changement de entravé est plus rare : 

Volumtas, XII 2o85t (557). Prumta. XII 5352f. 
Mavurtii, XII g3tf {52g). Mavu[rti], LeBl., 474 A 
(526-529). [Maurti, XII 2o6of (S28;]. 

Il arrive aussi qu'à Yo bref, qui se distinguait clairement 
de Yo par une différence de qualité, on substitue parfois 
un iï. Cette altération est analogue à celle de Ye ouvert 
en 1 ; elle est due à l'influence des phonèmes environnants, 
du jod ou d'une nasale ( 3 J : 

Pannunia, XII i5. Cenubium (bis), Le Bl., 91 (vn e 
siècle, fin). Le Bl., 199 (680). Patrubius (Patrobius), 
XII 1427. 

0) Schuchardt, Voealismus, II, pp. 102-104. Bonnet, p. 127. 
Seelmann, pp 213-214. D'Arbois de Jub., Romania, I, pp. 318-327. 

(-) Subrt'us est mentionné dans YAppmdix Probi : ALL XI p. 306 : 
sobrius non subir, cf. victuria, testimunii, ustium, Schrôder, p. 12. 

( 3 ) Lindsay, p. 36, n" 22. Forster, Ztitschrift fur rom. Pkilol., III, 
P- 5°3» P- 5I4- Meyer-Lùbke. I. p. 318 § 128. 
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On trouve cependant plusieurs graphies où Yo est 
devenu u en dehors de toute influence extérieure : 

Guticus, XII 2444-5548 (cf. ghothycus, XII 5563), 
Cagnat A.E. 1890, p. 41. pupulus, Kraus i53. pus 
fpost), XIl2i79t c (562). [ l ) 

Cet usage de transcrire par u Y fermé et Yo ouvert, devenu 
fermé, provient évidemment de l'assimilation de u bref et 
de long dans le latin vulgaire. Il ne s'est guère généralisé 
que dans les inscriptions chrétiennes et dans les textes 
mérovingiens. De là, il a passé aux gloses de Cassel 
(vm e siècle), aux Serments (842), et si l'on admet avec 
Koschvvitz ( 2 ) que cet u exprimait dans les Serments un 
son voisin de u ( -- ou), il convient également d'attribuer 
cette valeur à Vu (0) des inscriptions et des documents de 
l'époque mérovingienne. Cet u a encore persisté pendant 
les x e et xi e siècles dans les chartes italiennes ( 3 j et spécia- 
lement dans le système orthographique de l'anglo- 
normand, où il n'avait plus qu'une valeur purement 
graphique servant à rendre la diphthongue ou sortie de 
fermé tonique (•*). 



Les graphies en u au lieu de 6 alternent naturellement 
avec celles en pour », comme aux graphies en t pour ê 
s'opposaient celles en è pour /. L'exemple le plus fréquent 
de ce phénomène est certes le mot tumulus, dont la forme 
normale sur les inscriptions est tomoîus. 

{}) Cf. Georges, Lexicon s. v. post. 

I 2 ; Koschwitz, Kommentar zn tltn aUezttn franxoftischen Sprachdink- 
mœlern % 1386, p. 10 (Altfr. Bibliothek éd. Forsterj. 

|3) Parodi, Archivio Gîottohgico, I (XIV) 1896, pp.ioi-lio. 

/•; G. Paris. Bibliothèque de l'Ecole des Hautes Etudes. 1872, p. 63. 
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Tomolo, XII 338t c (5o3), 48 its 2o63t, 2o69f t 2070^, 
2o86f, 2ogot (55i? 566?), 2o66t (524), 2070! (524?), 
2o87f(55g), 2o88f (56o), 2o8gt, 2090!, 2og5t (577-5g7), 
2og6t, 2og7f, 2144!, 2i5of, 2i7gt c (562), 2i8ot, 
2654!, 2701t. 23i2t, 26g3f. Le BL, 566 B. Le Bl.. 
NR., 222 A, XIII i5o3f (53o), i5o4f, Kraus 260, 
274... tomulo, XIII i53of, Le Bl., 570 (5i2-6o2). 
thomolo, XIII i5i5t- tomolom XII 2180t. to(molo), 
XII 26g3t, 2701t. jogo, XII 338t c (5o3). tolit, Le Bl., 
483, 662 (485) [abstolit Le Bl., NR., 232 (548-621);. 
nomero, Kraus i53 (vn e siècle). Lopa, XII 2i2ot, 
Le Bl., 418. Lopolus, Le Bl., 26g. Georgia (jurgia), 
Allm., IV, p. 140 (586-588). oxsur (uxor), XII 2147t. 
resorge, XII 2 [20t. sob, XII g33t- 

L'û tonique devient devant ;/ dans avonculus, XIII 2228 
et secondus, XIII 1 o3 2 . 

L'a long tonique a été assimilé à Yô dans notret (nùtrit), 
Le Bl., 708 (vi e siècle, fin). Cette forme mérite une men- 
tion spéciale parce qu'elle représente le type vulgaire notrio, 
en regard de la forme classique niitrio, auquel remontent 
les dérivés romans {*). Les textes de la décadence four- 
nissent aussi plusieurs graphies semblables de ce même 
verbe (*). 

Dans orna au lieu de ûrna, XII 972*!*, Yu a subi la même 
altération que Yu de urina, ursus n urtica, dont la voyelle 
tonique est devenue en latin vulgaire, comme l'attestent 
les formes romanes correspondantes ( 3 ). Le changement 
de u entravé dans les mots ci-dessus est identique au chan- 
gement de ï entravé en ê dans dignus, signum et benignus 

La forme sous, Le Bl., 275 mérite notre attention. 

0) Grober, ALL., IV, p. i36. 

( 2 ) Schuchardt, Vocalismus, II, p. 186; III, p. 285. 

i?) Grober, ALL., VI, p. 148. 
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Il semble bien résulter de l'examen de l'inscription que le 
rédacteur ou le graveur a voulu donner à cet o tonique une 
valeur particulière, car c'est le seul u qui y soit devenu o 
(cf. SambatiuSy Ursus, titulus dont la forme normale est 
titolus dans les textes épigraphiques de la Gaule). Cet o a 
dû tout d'abord avoir un son fermé ; mais, sous l'influence 
de Vu final , il a pu prendre un son ouvert, de même que 
Vu atone en contact avec une consonne labiale. Cette alté- 
ration admise, sous serait le prototype vulgaire dont 
proviennent les formes correspondantes de l'ancien fran- 
çais : show, suen (tuen) ( 1 ). 

En dehors de sous, les inscriptions de la Gaule ren- 
ferment encore une autre forme tout à fait vulgaire de 
l'adjectif possessif. C'est seus, XII 56g2f, 9 créée évidem- 
ment par analogie avec l'adjectif de la première personne : 
meus. Cette analogie est aussi admissible en latin vulgaire 
qu'en roman, où elle s'est fait sentir non seulement è. la 
troisième, mais aussi à la deuxième personne ( 2 ). 

DIPHTONGUES. 

Bien que les diphtongues latines primitives eussent 
été réduites au rang de voyelles simples longtemps avant 
l'époque où nous reportent les inscriptions de la Gaule, 
elles ont néanmoins persisté dans le système orthogra- 
phique des lapicides. Inutile de dire qu'elles n'ont plus de 
valeur réelle C'est un des aspects sous lesquels se mani- 
festent les tendances archaïsantes de l'époque impériale. 
Leur survivance doit d'autant moins nous étonner qu'il 
s'agit ici de documents provinciaux et que les provinces 
restent généralement, dans tous les domaines, attachées 

0) Grôber, ALL., V, p. 486. Meyer-Lubke, II, p. 120 § 86. 

!*) Grôber, ALL , V, p. 486. Meyer-Lûbke, II, pp. 120-127 §86. 
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plus longtemps aux traditions du passé. La diphtongue 
ai s'est surtout maintenue dans les désinences flexionnelles 
du génitif et du datif des thèmes en a (') : 

Juliai, XII 35o (à côté de aviiae optume). Aureliai 
Secundai, XII 632 Corneliai, Clintai, piai, XII 789. 
• Juliai, XII 826. Vitai, Romai, XII 9 i5» dd [H|elenai, 
Titiniai, ancil(l)a(i), XII 141 2. Marcellai, Br., 924. 
Atiliai, XII 58oi. 

Elle n'apparaît au radical que dans praitori, XII 537 1, 
Appciiae, XII 809 et peut-être aussi dans Saiii(ius?' h XII 
5683 a5i (cf. Saenius, XII 610-609. Sema, XII 2246). 

Peut-être convient-il de citer à part les noms celtiques 
où ai peut avoir conservé sa valeur de son double. En 
effet, les diphtongues celtes primitives, à l'exception de 
«, ont persisté à travers toute la période celtique ( c ). 

Crappai, XII 3396. Eppiai, Jull., 524 Liccai, Br., 
382. Manertai, Br., 493. Mattai, Br., i863. Annai, 
Br., 937. Blicaisio, Mommsen 123. 

La réduction de ai à e est aussi surabondamment attestée 
par les inscriptions de la Gaule et il suffit de jeter un coup 
d'œil sur la longue liste d'exemples que fournissent les 
inscriptions de la Narbonnaise à elles seules ( 3 j pour se 
convaincre de l'extension de ce phénomène à l'époque 
impériale Nous ne citons ici que quelques formes carac- 
téristiques ou ae a été substitué à Ye simple : 

Magnaequae, XII 684. posterisquae, XII 689. subi- 
toquae, XII 912. praecipuae, XIII 2391*1* (6oi . piae, 
iusae, Le Bl , 483. superessae, generassae, fugientae. 

( l ) Stolz, Hfst, Gramm., I $ 208, p. 200. 
i?) Grôber, Grundrûs, I, pp. 302-303. 
( 3 ; Neumann, pp. 21-23. 
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Le Bl., 647. pacae, XII 2o86t (558), 2i88y, XIII 
i5o8t... sinae, Allm., III, p. 447. 

Il est généralement admis que Yae réduit au rang de 
voyelle simple équivalait à Yeouverl. Ce fait est attesté par 
les grammairiens qui recommandent de ne pas confondre 
des mots tels que aequus et equus f 1 ) et par le traitement de 
ae dans les langues romanes, qui l'ont généralement assimilé 
à l' e ouvert (2). Aussi trouve-t-on dans les inscriptions des 
graphies en ae pour 2 : 

Taerre, XII 5457. Maercator, XII 1620. Saepulchris, 
XIII 2386t (552J. Saenum (Senex), Le Bl., 483. 
vetaeranus, Mommsen, 27g. Braevis, XIII 2417t. 
praesbyter, Le Bl., 297 (347). Aecclesia, Le BL, 209 e 
(vm e siècle?), graecario (graegario), XII 3349 

Mais il arrive presque aussi souvent que Yae représente 
un r, ce qui a lieu également dans les textes littéraires ( 3 ). 

requiaescit, Le Bl., NK., 295, XII 5399t. quiaeti, 

XII 2398. faeminis, XII 2143t. caeteris, XII 2i53. 
Muliaeri, XII 682». faeliciter, XII 944!*° (5i3). 
diaebus, sinae, XIII 2294. diae, Le BL, 36 (5i7), 

XIII 236 9 t (5o2), 2377;- (52o), XII 5437, 58i 9 t, 
Le BL, 36 (507), XIII 2373 (5o8), 2369 (5o2). Pros- 
caenium, Loriquet 3. diaes, Kraus 61, XII 913, 91 5t, 
2o86t (558) (cf. diea == diae, Le Bl , NR., 2). dae 
(= de), XIII 2656, 2661t. Le BL, 647. Ifaerenniùs, 
XII 56go, ^j 4276. Saeverianus, XII 2966. Aerepta, 
Br., 1088. Achillaeus, XII 1759, 5686, «•'-■*■ ; (Achillius, 
XII 1600) Allm., IV, p. 274. Basilaeus, XII 2270. 

0) LlNDSAY, p. 42 § 32. 

( 2 ) Meyer-Lùbke, I, p. 255 § 291. 

( 3 ) Boxnet, p. 97, note 2. 
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• 

On peut encore ajouter à ces exemples les génitifs Hiatus, 
Mommsen 296 et aeius, XIII 2989 dont Yae sert probable- 
ment à transcrire Yë fermé provenant de la réduction de la 
diphtongue eu Hiatus supposerait donc un génitif ilîeius, qui 
a pu exister au même titre que ipseius, Br. 1087, et que le 
datif pluriel de is : eieis ( l ). C'est surtout dans le mot hères 
que ae se substitue à ë\ La forme vulgaire de ce mot avait 
pourtant un e tonique fermé, comme le montre son dévelop- 
pement en roman ( 2 ). 

haeres, XIII 2400 (573). haeredes, XIII 2666, Le Bl., 
193, 197. haeredem, Le Bl., 588. haered(es), Br. 235. 
Aères, XIII 748. cohaeredesque, XIII 2396^ (5i8- 
52o). 

Dans certains cas, ae tient même lieu de Yi et aussi de 
Yt, ce qui prouve à l'évidence que dans les textes vulgaires 
ae pouvait avoir la valeur d'un son fermé ( 3 ) : 



Epaefanius, XII 2089! (563). Aedibus (Idibus), XII 
2399! 



>J-c 



Dans aquiduc(ius), XII 4355, Yt est vraisemblablement 
un affaiblissement de Ya en syllabe atone, comme dans 
d'autres composés tels que aquifolium, aqutfuga... aquigenus, 
et n'a aucun rapport avec Yae de la forme traditionnelle 
aquaeductus ( 4 J. 

(*) Cf. Georges, Lexikon, s. v. is. Cf. aeitis, aeorum, Bourciez, 
Bulletin e'pigraphique de la Gaule, pp. 2i5 et 218. aea AE 1898, p. 21, 
n° 78; aeorum AE, p. 41, n° 142; aeju (= ejus) MSAF, 1894, P« 2 7^» 
n<> 33. 

(2; Grober, ALL., III, p. 138. 

( 3 ) Bonnet, p. 123. Cf. emperiae --— imperii dans Frick, Chronica 
Minora (éd. Teubner), p. 432, 21. 

( 4 ; Stolz, Hist. Grammatik, II, p 380 Appendix Probi (ALL., XI, 
p. 3o5j : aquaeductus non a qui duc tus. Cf. l'italien : acquidoito. 
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Comme nous l'avons dit plus haut, le roman a généra- 
lement traité le son ae comme e ouvert. Il y a pourtant 
certains mots où ae a été assimilé a e ferme 'M et cette 
diversité paraît bien remonter à la double valeur de ae dans 
les documents de la décadence. 

Il faut encore mentionner le changement de ae en a dans 
sape {saepe\ XII 5695, 3; pradia (praedia), XII 2117t. 

Cette réduction dans les textes de l'époque impériale 
est tout au moins étrange ; car, du double son primitif ai, 
le son e seul a persisté dans les langues romanes. Toute- 
fois, on ne peut guère l'attribuer à l'ignorance et au 
caprice du graveur, vu qu'elle est attestée plusieurs fois 
ailleurs (*). 

El 

Il n'y a guère à signaler au sujet de ei que les graphies 
archaïsantes : 

heic, XII 1262, 4445, 4491, 4933, 5io2, Allm., 208. 
eic. XII 870. fierei, Donnei, Attei, Rufei, XII 647. 
Eronei, XII 4783. Marte i, XII 1164. Juliei, sueis, 
XII ioi2.feilio, feilia, XII 2665. flammeis, Kraus 294. 
Seibei, XII 5252. Sibei, XII 870. sueis, XII 4906. 
Sibei, sueis, XII 4780. Evemerei, XII i643.Troucetei, 
XII 2623. 

OI 

Cette diphtongue a persisté sous sa forme primitive 
dans : 

Coilius,XII 5686, 24. (Coylia, XII 245 j. coir(averunt), 
XII 4388 (a. u. c. 707) 

i 1 » Meykr-Lûbke, I, p. 255 $§291-292 Gruber. ALL.,VII,p. 27. 

[-) Schuchardt, Vocalismus, I. pp. 221-223; III, pp. 110-111. 
ButT, Rheinichrs Muséum NF. vol. 52 ( 18971, pp. 81-S2 $ i3. 
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et sous sa forme réduite dans : 

Coelius, XII 4. Coelia, XII 357. Coelius, XII 1200. 
Agroecus, XII 5336t (v e siècleh (Agrecius, XII 2io3f) 
Foedula, XII 2ii5t (Fedula, XII 4 83f). 

Réduite a e, la diphtongue a servi, dans l'orthographe, 
à rendre Ye fermé; d'où des graphies telles que Ephoebicus, 
XII 6gg;foeniitia % Le Bl., 426 e ; Infoelicissime, Br. 1071. 

Ai et oi, après s'être simplifiées toutes deux en e, ont fini 
par permuter entre elles. Alors que les langues romanes 
ne connaissent que la forme caelum, on trouve dans les 
inscriptions chrétiennes caelum, XIII 23991*°, à côté de 
coelum, Le BL, 184, i65, 191... De môme caecus, Le Bl., 
176, à côté de coecus, Le BL, 2o5; les langues romanes 
n'ont conservé que caecus ( ] ). On trouve enfin sur une 
inscription de Lyon proemia au lieu de praemia, Allm., IV, 
p. ii5t° (55i). 

EV 

La forme primitive.de la diphthongue [eu) alterne avec 
la forme secondaire [ou) dans : 

Leucetius, Br. 1540. Loucetius, Br. 929. Seleucus 
XII S137L Scloucus, XII 5oi5 add . 

De même que Yi et Ye étaient exprimés à l'aide des 
diphtongues dont ils étaient sortis, ei } oi, oe, de même Yit 
est orthographié ou : 

Louci, XII 796. Fourius, XII 5686, 36 % Allm., IV, 
p. 342. Pousonia, XII 2280. (Pusonius, XII 385o, 
Allm., 27). Polouces, Esp. 176. 

Les graveurs d'inscriptions de l'Empire, comme ceux 

(J) Meyer-Lubki:, I, p. 255 S 29 1. Korting, Lat. Rom. IVarterbuch, 
ss. vv. caelum, caecus. 
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de l'époque archaïque, recourent parfois à cet ou pour 
rendre Vu bref : 

Loupus, Br. 161. Louba, Br. 275. tecoum, XII i5og. 

On a proposé diverses explications de cette graphie ('). 
La plus vraisemblable, à notre avis, est celle qui voit dans 
ou une combinaison orthographique servant à transcrire le 
son de Vu #/-<?/" intermédiaire entre ù et et ô fermé, car à 
l'époque à laquelle remontent les exemples ci-dessus Vu 
bref et Vô long se sont complètement fusionnés. 

C'est surtout dans les noms celtiques que la diphtongue 
est d'un usage fréquent, et comme nous l'avons fait remar- 
quer pour ai, cet ou peut avoir conservé la valeur d'un son 
double : 

Cloustrie, XII 3193. Axiouni, XII 3z i5. Velloudii, 
XII 3268. Boudiae, XII 3477. Boudo, XII 36o3. 
Troucius, XII 386i. Carasouae, XIII 820. Toutonis, 
XII 852. Vertougi, Jull., 755, 7. Couxolli, XII ig52. 
Totoudiviae, XII 2817. Toutodivius, XII 3252. 
Adgubioun, XII 3o32. Troucillus, XII 3944. Toutilli, 
XII 3944. Vitousurigfi*, XII 4172. Toutiorigi, Br. 
1529. Conisouini, Jull., 238. Doueceus, Jull., 5ig. 
Carassounius, Mommsen 287. Lousonnenses, Mom- 
msen 1 33. Xousantia, Mommsen i63. Toutio, Mom- 
sen 284. Trouccteïus, Mommsen 180. 

Les textes de l'époque mérovingienne et, entre autres, 
les inscriptions chrétiennes renferment encore la diph- 
tongue *« d'origine germanique, qui, dans les noms propres, 
soit francs, soit burgondes, est transcrite, comme dans les 
documents germaniques eux-mêmes des vi e , vn e et vm e 
siècles, par eu, eo, tu, io ( 2 j. 

I 1 ) Stolz, Hist. Grammatik, I,pp. 189-190$$ 182. Lxndsay, p. 283, 37. 
t-j Wilmanns, Deutsche Grammatik, 2* édition, I, p. 238 $ i83. 
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Teudericus, XII 534.1t ( 541). Leudolinus, Le Bl., 325. 
Theudericus, Le BL, 55g c . Teudoricus, Le Bl., 570 
(5i2-6o2). Thcudoricus, Le BL, 566 (526-527). Teu- 
doricus, Le BL 474 (600) Teudere, Le BL, 616 
(541). Leubatem,XII 1787'!- (5o3). Teuchildis, Le BL, 
216. Teudul(usP), Le BL, 121. Leudomarus, Le BL, 
394 (547). Theudobertus, XIII i5n (534-609), i532t 
(538-6oo). Leubatena, Le BL, NR., 140. Reudolfu, 
Le BL, NR., 89 Theodobertus, XIII i5i2 (546-606). 
Le BL, 571 (534-596). Leovildis, Le BL, 611 (582). 
Leotarius, Le BL, 609. Thiud(es), XII 5342f (vi e 
siècle). Lioberga, Le BL, 38i (5oi). 

Cette graphie était alors d'un usage si fréquent qu'on Ta 
introduite dans les noms grecs pour représenter le 
groupe eo : 

Theudosius, XII 575oï. [The]udosius, XII 575of. 
Theudosius, XIII 2354"!" (43i).Theudosia, LeBl.,655. 
Il en est de même de certains noms latins : 

Leuninus (à côté de Leuradus), Kraus 265. Leuninus, 
Le BL, 56i (612). Leuvera, XIII 2472*!* (437). 

Maintenant se pose la question de savoir comment se 
prononçait en Gaule cet eu [eo) des noms propres germa- 
niques. Etait-ce réellement une diphtongue ou bien les 
deux voyelles appartenaient-elles à des syllabes différentes? 
Les avis sur ce point sont partagés. On peut toutefois 
affirmer que la tendance générale de la langue latine était 
de prononcer eu en deux syllabes. La diphtongue primi- 
tive eu s'étant de bonne heure réduite à ou. le groupe eu 
était devenu complètement étranger aux oreilles latines et 
c'est pourquoi Y eu des mots grecs latinisés fut prononcé 
dissyllabique ( l ). D'autre part, les dérivés romans sup- 

;!) Birt, Rhfinisches Muséum (1879) vol. XXXIV, pp. 10-30. 
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posent qu'on latin vulgaire on prononçait les deux voyelles 
séparément ( l ). Les graphies, où eu correspond au groupe 
dissyllabique eo des noms latins, plaident, en outre, en 
faveur de cette opinion. Il n'en est pas moins vraisem- 
blable, cependant, que sous l'influence des parlers germa- 
niques, cette diphtongue d'origine étrangère ait été 
prononcée pendant un certain temps eu en même temps 
que eii, éd. Cette opinion se fonde sur des preuves 
empruntées à la métrique ( 2 ). En effet, les groupes eu ou 
eo des noms grecs ou germains ne peuvent dans certains 
vers compter que pour une syllabe, comme, par exemple, 
dans le suivant emprunté aux inscriptions de la Gaule : 

[The]udosium parvum qucm pura mente parentes, XII 5750-j- 

et dans nombre d'autres appartenant à la même époque ( 3 j. 
Cette licence poétique tire probablement son origine de la 
double valeur des groupes eu et eo dans la langue vulgaire. 
Nous croyons pouvoir citer également à l'appui de cette 
hypothèse la graphie Thoudosius, XII 55o3 (383-392), qui ne 
s'explique guère qu'en admettant qu'on a d'abord pro- 
noncé Thcudosius, puis que cette diphtongue cîi s'est 
changée en ou, comme la diphtongue primitive du latin. 
(La forme Thodorici, Le Bl., XR. 226 (53o?) n'est peut-être 
qu'une altération d'une graphie Thoudorici). 



[}) Schwan-Behrbks, Grammatik des Altfranzoesischen, 3e édition, 
1896, 1, p. 28, 11. Bonnet, p. 145. 

l-j Schuchardt, Vocalismus, II, p. 149. Le Blant, II, p. 329. 

• 3 ) Cf. Claudien (éd. Teubner) In Rufinum. I, 5i. Sidoine Apollinaire 
(Teubner) Carmina, XXIII, 72; V, 109; VII, 220; VII, 302; V. 354: 
VII, 76 ; XXIII, 18; Anthologie latine (Buchcler) : Carmina epigraphica, 
n°« 314, 285, 286, 288, 3i3. 
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AV 

Cette diphtongue a subi, durant la période latine, 
diverses réductions, qui ont toutes laissé des traces dans les 
inscriptions de la Gaule Dans certains cas, le second élé- 
ment a disparu entièrement et au s'est simplifié en a. Mais 
ce phénomène n'est nullement conditionné au voisinage 
d'un //, comme le pense Mever-Liibke I 1 ). Kn effet, outre 
les graphies suivantes, qui, si elles étaient isolées, justifie- 
raient l'opinion de ce savant : 

Agustas, XII 43i2Ï(5S2\ 5353t. 540o|-, 1781J', 933"!*, 
941t. 2o8ot, 2086t. Agustc, XII 4355, Agustas, 
Le IH., NR., 245, 245 A. Agusta (à côté de Augustasi, 
XIII 9o5|", (643-690). Le Bl., 91 (vn e siècle, fin). 

On en trouve d'autres, où la réduction s'est opérée, 
malgré l'absence complète de u. 

Ainsi : Larentinus (à côté de Laurentinus)^ Allm., III, 
p. 444. Fastina, Jull., i85. Cladiae, Jull., 100. 

Au atone est simplifié en u dans Puîina, Sacaze, p. 467. 
Il faut remarquer que cet exemple se distingue des autres 
déjà connus en ce que ce n'est point un mot composé ('-). 

Maesolcum 1 3 ) apparaît également à trois reprises diffé- 
rentes, XII 3619, 3637, 386 1, ainsi que MesoUutn, XII 1751. 

Au était, en outre, devenu déjà à l'époque archaïque 
et cet ô s'était maintenu dans la langue vulgaire tandis que 
la langue classique avait conservé ou plutôt rétabli la 
diphtongue (\. Aussi la substitution de à au caractérise- 

■ i) Grundriss Je Gkobhk, I. p 3(>2 $ iS. Voir aussi Stolz, Hist. 
Grammatik t I, p. 2x2 § 204. 

i-i Stolz, Hist. Gramm., I, p. i5i § ^7. 

( :! ) Stolz, Hist. Gramm.. I, p. 212 $ 204. 

( 4 ) Stolz, Hist. Gramm., I, pp. 210, 211 § 2o3. Zcitschrift fur ver^l. 
Spraohforschung, XXVIII (i885i pp. 154-162. 
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t-elle les textes d'origine vulgaire et notamment les 
inscriptions : 

Oricla, XII 5686. 652 . Robert, p 27. Lorino, XII 4709. 
Ocellio, Jull., 66. Occellio, Mommsen 114 (cf. Aucio, 
XIII 2123). Oderannus (Auderannus\ Jull., 88 it. 
Orovelda, XIII 247 2Ï (487 ). Lorentius, Le Bl., NR., 
i35(5i6). 

Les inscriptions de la Gaule présentent encore certaines 
formes où Y au tonique s'est affaibli en et qu'on rencontre 
déjà dans les documents de l'époque archaïque ( l ). Ce 
sont : 

Clodius, XII 5863, t7 , 4705, 573g. 680, 4360, 2450, 
352i, Br. n56, 486. Clodia, XII 1804, 4708, 4388, 
1946, 680, Jull., 100. Plotus, XII 38oo. Copo, XII 
5968, 3345, XIII 2956 (copinus, XII 4266, 4239). 
Cf. Caupiola, Allm., III p. 171. Caupinius, Br. 1829], 



Lorsque au eut pris la valeur de 0, elle servit, comme les 
autres diphtongues, à représenter la voyelle simple. C'est 
ainsi qu'on trouve : 

Bellausus, XIII 2408, AE. 1897, p. 17. (Cf. Bellosa, 
Le BL, 337 A'. 

La forme Bellausus pourrait toutefois prêter à discus- 
sion, car l'inscription : 

Deo Sucello Xantosvelte Bellausus Masse filius YSLM. 
AE. 1897, p. 17. 

trahit une origine celtique. On pourrait donc voir dans 
Bellausus un nom propre gaulois, et c'est ce qui explique 
que Holder l'ait inséré dans son Altheltischcr Sprachschatz. 

^j Cf. Seelmann, pp. 162-163, 1. 
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Cependant, il nous parait plus vraisemblable d'y recon- 
naître un nom propre d'origine latine. En premier lieu, à 
cause de la forme parallèle Bellosa des inscriptions chré- 
tiennes et des autres noms propres appartenant à la même 
famille qu'on rencontre fréquemment dans nos textes 
(Ihllus, Allm., I. 376 ; Beîla, Allm., III, 24; Bellia, 
Allm., 54; Beîlius, Allm., II, 122; III, 25 ; IV, 492, 4ç5 ; 
Bclliolhs, Allm., III, 54). En second lieu, comme nous 
aurons à le remarquer au chapitre du vocabulaire, la for- 
mation des noms propres à l'aide du suffixe osus est un 
procédé bien latin. Cette dernière graphie nous montre 
encore qu'à une époque relativement récente la diphtongue 
au f que les langues romanes, et entre autres le français, 
ont généralement traitée comme ouvert, pouvait repré- 
senter IV fermé. Mais, comme certains dérivés romans font 
exception et conservent à au son ancienne valeur dV 
fermé ( l ), il est permis de croire que dans la période impé- 
riale au correspondait à la fois à fermé et à ouvert. 

VOYELLES ATOXES. 

Conformément aux lois qui régissent le développement 
de la voyelle atone, IV s'affaiblit en i {-) et cet i est rendu 
tantôt par e et tantôt par le son u, intermédiaire entre / et ii 
(ou). D'où la série de formes suivantes ( 3 ) : 

Monicus, XIII 2431t. Monecus,Allm. , 475*j\ Monucus, 
Le Bl., 576 F. 

(h Mkyer-Lûrke, I. p, 55 § 27. 

(/-) Stolz, Hist. Griimtuatik, I, p. 183. Mkyer-Luhkk, Zcitschrift fur 
roman. Philologie, vol. VIII, p. 206. 

( :i ) L'j atone de anatem a dû également s'affaiblir en i dans la 
période latine, comme le prouvent les formes catalane, provençale, 
italienne et française de ce mot. Cf. Gr<"m*.i:r, ALL. I, p. 240. 
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A aiont subit, en outre, une transformation semblable 
dans : 

Abescantus, XII 3189. Trejectensi, Le 131., 2i5 (vi e 
siècle). Monistirium, Le 131., 91 (vn e siècle, fin). 

Dans d'autres documents vulgaires de la décadence ( l ), 
on trouve monesUrium, dont on a déjà fait ressortir l'impor- 
tance au point de vue de la phonétique des langues 
romanes et surtout de l'ancien français. En effet, moutier 
(vfr.), mostiero (prov.), mosteiro fportg) supposent un proto- 
type vulgaire tel que monistirium ou monesterium ( 2 ). 

Madelena (Magdalena), XII 3189 

présente également l'altération de a protonique en e. Mais, 
comme d'après Hirschfeld l'inscription paraît appartenir 
au moyen-àge, ce que confirmerait d'ailleurs la chute du 
g, il se pourrait qu'on eût réellement affaire à une forme 
à demi romane. 

C'est surtout l'a en contact avec une consonne palatale 
que la langue vulgaire tend à affaiblir en e, comme 
l'attestent les nombreux exemples qu'on a relevés ( 3 ) : 

Jenuarias, XII 2180 t. Genu[arias], XII 2102 t. 
Genoarias, XII 934*!" (53o). Genarius, Le 131., 325. 
Genu[a]rias, Le 131., 458 L. 

Cet e peut même passer à i : (cf prov. getar et gitar ; 
esp. echar etjitar de ejcctarc). 

Ginoarius, Le Bl., XR., 162 (525). 

0) SCHUCHARDT, VokaU'siHUS, I, p. 203. 

'2) Meyer-Lûbke, I, p. 291 § 344. 

( 3 ; SCHUCHARDT. 1. C, I, p. 285 ; 204-205; III, p. 105. LlNDSAY, 

pp. 18-19, 3 
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Il faut encore signaler le changement de a en e dans 

Delmatas, Br. 584. Delmat., Br. 869 (Dalmata, Br. 
1621). Delmatio, XII 55o5. 

Les formes en e apparaissent si fréquemment à côté de 
celles en a qu'elles sont, pour ainsi dire, aussi régulières 
que ces dernières et qu'elles ont été admises par les 
grammairiens f 1 ). 

E 

Nous avons vu que Ye long et Ye fov/" toniques pouvaient 
être transcrits par i, Ye Zwr/' cependant moins fréquemment 
que Ye long et presque toujours sous l'influence des pho- 
nèmes environnants. On peut en dire autant de Yè et de 
Ye atones, libres ou entravés, à la syllabe initiale, protonique 
ou métatonique. Tous deux deviennent également *, avec 
cette différence toutefois que Ye bref atone peut se changer 
en 1 sans être soumis à l'influence des consonnes qui le 
précèdent ou le suivent. Certes, parmi les graphies sui- 
vantes, il en est plus d'une où l'altération de 1'? provient du 
voisinage d'un i tonique, d'un jod ou d'une nasale ; mais, 
en revanche, il en est d'autres où l'altération est absolu- 
ment indépendante. On peut donc en conclure que le latin 
vulgaire avait déjà, comme plus tard les langues romanes ( 2 ), 
la tendance à fusionner IV et 17 atones en un même son 
fermé, qui pouvait s'exprimer au moyen de i. 

e initial 

Filicissima,XII 5402. filcissimi,XIII 2417t. Siquana, 
XIII 2367-j- (5oi-5o2). Riferta, XII 1798t. Innodium, 
XII 338y<\ Pristantur, XII 2o85y(557). |f ]ibruarias, XII 
2064*;" 2363t (Su). Fibruarias, XIII 2481t. Distitutus, 

( 1 ) Lindsav, p. iS, 3. Georges. Lexikon, s. v. Dalmata. 

( 2 ) Meyer-Lùbke, I, § 29, pp. 55-56. 
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didicavit, Le Bl., 257. Divota, Le Bl., 56o. Dispectus, 
Le Bl., 377 A. Tirintina, Le Bl , 25o. Triviri[n]us, 
Le BL, 270. Priectus, Le Bl., XR., 368. Riliquiae 
Le Bl., XR., 445. Distinat, Br. f 1243 e . Difuctus i 
XIII 848. Sicundus, Schuermanns, 5221, Fontenay, 
357. Cintusmus, Jull., 233. Rissurecturus, XII 2ii8j\ 
Hiraclius, XII 54o3*J\ Mimorise, XII 1725 *|\ 
Risti(tu)tori, XII 556i. Viricundi, XII 1S2. Divilia, 
XII 2498 (bis) (Devillius, XII 2280-2269). Vixillatione, 
Cagnat, AL., 1892, p. 17. Mirinti, Revue Arch., 1898 
(XXXII), p. 279. Sirvilio, ibid. p. 279. didicavit, 
Allm., 224. did(icavit), Allm., 345. Disderius, Allm., 
IV, p. 82. Cisoriana, Lejay, 36. Ribrica, Leja\-, 97 
(Rebrica, Lejay, 69). Intarabo, Kbl., 1896, col., 122. 

E médial. 

Enchiridium, XII 534. praestitiritque, XII 1499!' 
(5i5?). Surrictura. XII 2104t. Redimptionem, XII 
2584'J- (527). liviri, Le Bl., 36o. Monitario, Jull., 
878. Vindimiola, Cagnat, AE., 1894, p. 11, n° 34'i 
i525). Segileno, Jull., 930J*. Tirintina, Le Bl., 25o. 

E final. 

Decim, XII 2703. paci, XII 5400I", 2176*!*, 2121*1*. 
Decim septim, XII 942J", XIII i855f. Indexioni, 
XII 21877 (564). milix, XII 11 12. Passiins, XIII 
2478'!- (632), 2480, Le BL, 36o. cluins, cleminx, 
potins, passiins, carmin, XIII 2477 e ' (632). Sempir, 
Le Bl., 294. Matir, Kraus, 216. libir, MSAF., 1894, 
p. 275,11° 36. patir, Bladé, 48. Ouinqui, XIII 2\\r\. 
Eugenis, XIII 2382'i' (544). Johannis, Le Bl., 568, 
Schuermanns, 2679. Prepis, Br., 366. Tenint, 
Br., 946 e . cesint, sistint (cessent, sistant), XIII 2478*!' 
(yn c siècle). 
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En ce qui concerne la substitution de Vi à 1'* atone, c'est 
le portugais, l'italien et les dialectes méridionaux de la 
péninsule italique qui, de tous les parlers romans, se 
rapprochent le plus du latin vulgaire, tel qu'il apparaît 
dans les inscriptions de la Gaule ( l ) et il n'y a certes pas 
lieu de chercher dans les graphies mentionnées ci-dessus 
des traces de différences locales. 



A l'ï protonique ou posttonique du latin littéraire corres- 
pondait souvent un t dans les textes archaïques ou d'origine 
vulgaire ( 2 ). Cet e se rencontre aussi dans les documents 
épigraphiques de la Gaule. Les inscriptions chrétiennes 
en font un si fréquent usage qu'il y est devenu pour ainsi 
dire la voyelle normale de la syllabe atone et qu'il cons- 
titue un des traits caractéristiques de la langue latine des 
v e et vi e siècles. 

I protonique initial : 

Menister, XII 336if. mesericordiae, XII 2i85t (547), 
21887. megravit, XII 2ig3t (587). heneunte, XII 
482t. Ennocens, XII 2701t. Helarii, XII 2i4it, 
Le Bl., N R., 254. Helara, XII 1109. descrimina, 
XII 944'K trebuni, XII i356. Venucia, XII 738. de- 
lectus, XII 2io2t- feguram, Le Bl., 504A. menores, 
Le BL, 540A. fedelis, Le Bl., 483. lengebant, Le Bl., 
N R., 93. Meserorum, Le Bl., N R., 77. deffusa, Le 
BL, X R., 425. Vectoris, Kraus, 2. Felocalus, XIII 
2376 (5i8). Verginius, Allm., III, p. 455. 

0) Grôber, Grundriss, I, p. 734 § 66. Schuchardt, Vocalismus, I, 
pp. 462-469. Lindsay, I, p. 226 § 26. 
(*) Stolz, Hist. Grammatik, I, p. 184 § 177. Lindsay, p. 33, 17. 

SCIJUCHARDT, 0. C. y II, pp. I-67. 
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I protonique non initial : 

Dignetatem, XII 67 4Ï. admenistrator, XII 674. 
dedecavit, XII 1193. disceplina, XII 2074I*, Le Bl., 
N R., 1 13 (53o). Simplecetate,noveletate, inde(ctione), 
XII 2ijg'ï c (562). Meserecordiae, XII 2i85f (547), 
2i88t, 2423t. Penetentiae, XII 2ig3f (587), XII 66 
(5o8). Nobelessemus, XII 5504. Virgenales, XII 
2384t (491), Le Bl., 91 (vn e siècle, fin), dedecatum, 
XII 2427. Castetat[e], XII 4057t. indexioni, XII 2i87t 
(564) indectione, XII 12741% 2o85t, 2o86t (558), 2087 
(55g), 2088 (56o). relegiosa, XII 2i5it. Lupecin(u)s, 
XII 2326t. Caretate, XIII 1661t. aetemetate, Le Bl., 
257. cometante, pacefecare, sublecetavet, XIII 2477^ 
(632). Caretate, humanetate, Le Bl., 483. ordenarunt, 
Le Bl., 684. Caretate, Kraus, 258. vexelatio, Bi\, 
666. penetentia, Allm., 45 it (5o8). redeviva, Le Bl., 
540A. arcepr(es) b(yter), Le Bl., N R., 222A. Compe- 
talibus, Br., 1139. laudecenarius, Allm., II, p. 27. 

I posttonique : 

Presbeler, XII 974t. anemis, meretis, XII 48it c . 
genetum, XII 575ot. Urbeca, XII 491t. Pientissemo, 
XII 1193t. |cl]arissem(o), XII 2193t. [du]lcesseme, 
XII 2191t. maxemus, XII 2066J* (5i2?). nobelis, 
natalebus, operebus, XII i553t. nomene, XII 17241*° 
(472), XII 5868t. ordene, XII 1798. venerabelis, XII 
2o8it (540). morebus, XII 2090!* (55 1-566?), 2o89t 
(563t). pauperebus décerna, XII 2091t. décerna, XII 
i5oi (536). uteles, XII 2096I- (606). uteletas, XII 2o85t 
(557). provedus, XII 453t, 21 53t. [omnjebus, XII 
2169t. gemeno, argutissemus, temporebus, XII 2ig7t c 
(5o2). femena, XII 2422t. undecema, XII 339t. 
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dudecema, XII 2654t. Ignebus, XII 2702*4*. décerna, 

XII 5347t. manebus, XII 5375. domenecam, XII 
5407t. Domeni (bis), XII 5692t. civebus, XII 2o8gt 
(563). muni mené, XII 575ot c . intercedentebus, XII 
1694t. pauperebus, XII 2089t. [t]emporebus, XII 
2i79t c (562). penetens, XII 2o85t. anemus, Le BL, 
377. meretis, Le Bl., 199 (vn e siècle), fragele, Le Bl., 
540A. pulcherreme, morsebus, almissema, pluremus, 
Le BL, 91 (vn c siècle, fin), femena, Le BL, 1. jugeter, 
Le BL, 12 e . omnebus, adsedue, XIII 2391 1 (601). 
Domenecus. decemo, décerna, XIII 2412t. Nomene, 

XIII 24o5t, Le BL, 355. venerabilis, XIII 2386t 
(552). Condetur, Le BL, 36o. altarebus, dulcissemus, 
inveda, lacreme, XIII 2478t (622-638). umanetas, 
omnebus, XIII 2476 (557). dulcissema, XIII 2480t. 
ordeneque, egetur, laudavelis, omnebus, XIII 2482t. 
umanetas, omnevos, XI II 2481t. divinetus,nemenem, 
omnebus, XIII 2477*^ (632). laudebus, Le BL, 483. 
candedus, XIII i53o. floreda, Le BL, 676. incleta, 
culmena, LeBL, 708. morebus, Le BL, 564. pontife- 
cum, Kraus4(548). Solamene, Kraus i58. Condetur, 
Kraus 258. Nomene, Kraus, 290. fragele, Le BL, 
NR., 233. inveda, ibid. 107 (vn e siècle), 232. veresemus, 
ibid. 438. décerna, ibid. 5 (540). decemo, ibid. 226 
(53o). tegetur, ibid. 232. martheru, ibid. 245. nomeni, 
ibid. 245 A. monetus, ibid. 253. humelis, ibid. 255. 
Morebus, ibid. 233. septemo, ibid. 257. labede, ibid. 
264. septe[mo] dece[mo], Allm., 442"!" (448). Domene- 
cus, décerna, Allm., IV, p. 148. 

I final : 

Requiescet, XII 491, g33t (524?), i5o4t, 2o62t, 
2i44t, 2i8ot, 266it, 27oot (496), 2701 1, 534ot 
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(527) (*)> Le BL, 96, 270, XIII 2474*!* (vi e siècle), 
2482!, Kraus 3, 5g, 86, Le Bl., NR., 5 (640), XIII 
i5o8t, i5o3f (53o), Allm., IV, p. 92. quiescet, XII 
590 (490-517?), iÔ94t, I75if, Le Bl., 243, 345, 348, 
674 e , Kraus 79, 87, 99, 106, ni, 124, 267, XIII 
i5i5. obiet, XII 934! (52g), g35f (52o), 957!, 9377 
(53i), 1787! (5o3), 2o59f (495), 2087! (55g), 2o88f 
(566), 2io2f, 2i5it, 2422*1*, 4084!, 43i2t (582), 
5i8 9 f, XIII 2376 (5i8), XIII 2474 (vi« siècle), 
LeBL, 371, LeBl., 611, XIII 2897!, Le Bl., NR., 
5 (540), 162, 232, Allm., IV, p. 92 (52o). oviet, 
XII 933ï (524?). vixet > XII g33f (524?), 2144^ 
2384f (491), 5408-j-, Le BL, 340, Kraus 5i, XIII 
i5i5. victet, XII 491I". viset, XII 2062t. vecset, XII 
2120t. Recesset, XII 482"**, 491t. requevet, XII 
2104t. gesseret, XII 1696t. fuet, XII 2102t. transiet, 
XII 2384t (491), 2654t, 266it, XIII 2476 (626?). 
Reddet, XII 3129. teget, XII 5862t. posuet, Le Bl., 
ao3. instituet, XII 2179"^ (562), 570 (512-602). 
sublecetavet, XIII 2477*^ (632). fecet, XII 2486^ 
Le BL, 234, 389, Kraus 262. ficet, Le BL, 35o. 
Servivet, XII 482t. Serviet, XIII 235gt (454?). fene- 
rares,XIII 2477-^(632). habebes, XII 5862f, XII gi5. 
notret, Le BL, 708. praestabet, rapuet, XII 575ot°. 
Orestes, XII g37t (53i). Juniores, XII g36t (53o). 
consoles, XII 2i87t (564). S(an)c(t)emunialos, resu- 
reexiones, XII 2188t. fedeles, XII 1692*1* (544). uleles, 
XII 2096*1* (606). urbes, XII 2179-1*° (562). cruces, 
fontes, XII 575ot. tredece,XII 2701t. riges,XII 2654t. 
reges, XIII i5i2t (546-606). urbes, XII 2i79t c . 
Vergelesses, XII i356. neptes, XIII 2386J* (552). 
recorda tiones, XIII 9o5t (643-690). uxore, Le BL, 

(*) Cf. Neumann, pp. 2,3. 



— 36 — 

257. principales, Le Bl., 23o. sates, XIII 2476'!* 
(626?), 2482t. cineres, menores, Le Bl., 540A. dulces, 
Le BL, 708. cives, Le Bl., 16, Br.,71, 164, 314 (187), 
1089. sedecem, XIII 2405. tredecem, Le Bl , 299. 
civitates, XIII 563. fidèles, Kraus, 295. 

Cette substition de e à i atone, si répandue à l'époque 
mérovingienne, n'a pas laissé de modifier dans une large 
mesure le domaine de la morphologie. Elle a contribué à 
simplifier considérablement le système de la déclinaison 
en unifiant les désinences casuelles en is et en es ( l ) et en 
fournissant plus d'un point de contact dans la conjugaison 
des verbes de la deuxième et de la quatrième classe. Cet 
e vulgaire correspondant à 17 de la langue littéraire avait 
évidemment un son fermé. Faut-il y voir, comme on Ta 
prétendu ( 2 ), un affaiblissement de Yi atone et un achemi- 
nement vers la syncope ? On peut en douter si Ton consi- 
dère que cet e existait déjà à l'époque archaïque et qu'il a 
persisté dans plusieurs parlers romans, en espagnol, en 
catalan, en roumain et aussi en italien ( 3 ). On le retrouve 
également en syllabe protonique et posttonique dans 
certaines formes mi-savantes des premiers documents fran- 
çais et provençaux, telles que : empedements (Eulalie, v. 16). 
Boneface, aneme (Alexis, v. 114. vv. 332, 410, 544,613). 
Enfermetet (Alex., v. 278), femena, ( 4 ), femenas (/'), en regard 
desquelles apparaissent des graphies plus savantes, telles 
que virginitct (Eul. v. 16), anima (Eul., v. 2; S l -Léger, 
v. iJ4.),femina (<>). 

[}) Sittl, ALL., II, pp. 562 et 567. 

('') Schuchardt, Vocalismus II, p. 67. Boucherie, Revue des langues 
romanes, II (1871), pp. 42-43. 

13, Grôber, Grundriss, I, p.6g8§29; p. 812; p.676§i3; p 445 §44. 
( 4 ) P. Meyer, Recueil d'anciens textes, Paris, 1877, p. i38. 
(5; JahrbuchfUr rom. PhiloL, VII, p. 78. 
l/V P- Meyer, / c. 
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L7 long atone s'affaiblit également en e : 

Consile (consilii), Ingénie (ingenii), XIII 2477^ (632). 
varies, XII 2179'!*° (562). Venostes, Kraus 3. 

La langue épigraphique se rapproche encore du lan- 
gage archaïque en ce que 17 atone avoisinant une con- 
sonne labiale fait souvent place au son u intermédiaire 
entre i et u ( l ) : 

Optumo ( 2 ), XII 270, 1408, 3265, 3208, 3614. Optumae, 
XII 81, 3ig6, 33go, 1425. Optume, 388o, 5844, 
35o. Maxsuma, XII 3o6. Maxuma, 1181. Maxumae, 
Maxumillae, XII 570. Maxsumus (bis), XII 35 1, 
1007, 1177. Maxsuminus, XII 1235. Maxumilla, 
XII 5734. | MJaxumillae, XII, 4986. Proxsumis, XII 
661, i33i, 1737, 3n8, 3119, 3i22. Proxumis, XII 
3ii2, 3129, i332, 3n6, 3i25, 3ii7, 3124, i33o. 
[PJroxumae, XII i25i. Pientissumae, XII 914, XII 
4128. [Cari]ssumo, XII 2665. Carissuma, XII 58i5. 
dulcissumus, XII 887. dulcissum[ae|, XII 3855 Fidis- 
sumus, XII 5276. jucundissuma, XII 5864. ultuma, 
XII 915. Finitumi, XII 664. Legitumae, XII 3931, 
4057t. Marituma, XII 5 154, 366i. Sybullana, XII 
4240. Artubus, XII 209 e . Postumus, XII 1524 (4°9* 
41 3). Lucubus, XII 3o8o. Decumius, Decumanus, 
XII 3109. Decumani, XII 4344. Decumius, XII 4760, 
4761. Postumina, XII 5202. Septumius, XII 4368, 
3723. Decumus, XII i5o, 1400, 2319, 4152, 5686 304 . 
Sepetumienus, Br. 941. Quadrubis, Br., 1673, 1676, 
2061, Kbl., (1887) col. 182. Posthumius, Br. 367, 75. 
Lacrumas, Br. 1243. Casubus, Br. 1283. Septuma- 
nus, Allm. II p. 37. 

0) Stolz, llist. Gramm. I pp. 171-179 § I 7 l - — Seblmann, p. 179. 

— LlNDSAY, p. 39 § 26. 

( 2 ) Cf. Xbumann, pp. 3-5. 
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Cet u passe parfois de la syllabe atone dans la syllabe 
tonique. C'est le cas pour clupeus, XII 33o6, forme auto- 
risée, d'ailleurs, par le grammairien Veîius Lougus (*). Dans 
quadrûbiis, Br. 1643 [à côté de biviis, triviis] (cf. quadribis, 
Br. i577, 14 19.) Vu de la syllabe tonique est dû à l'ana- 
logie de formes contractées, telles que quadrubis, où cette 
voyelle est normale L'w s'est maintenu dans certains déri- 
vés romans de ce mot, dans l'italien carrobio, le milanais 
Karobbi et le génois Karoggu ( 2 ). 

Malgré la fréquence de ces graphies en u, les formes en 
t, qui ont seules survécu en roman, n'en continuaient pas 
moins de subsister. D'un usage plus répandu dans les 
inscriptions païennes, Vu perd de son importance dans les 
inscriptions chrétiennes, où le superlatif notamment se 
termine en -imus et en -émus (voir plus haut p. 33-34). D'autre 
part, la présence d'un i ou d'un jod posttonique suffit souvent 
à faire triompher Vi. Ainsi : 

harispici (optumo), XII 3254. Septimiae, XII 3903. 
UejtTijtua, Allm., III p. 46g. Maritimi, XII 5928. 
Decimfi]us, XII 357. Decimia, XII 3345. Septimius, 
XII 833, 2491. Decimianus (à côté de Decumanus), 
XII 2461. Maximia, XII 3345.1)ecimus, Decimianus, 
Mommsen 225. Maximianus, Schuermans 3457. ligi- 
rici, XIII 3114. 

Une inscription chrétienne présente même la forme 
cîiens pour cluens Le Bl., 24 (552) et une autre, Posiemianus 
(== Postumianus), Allm., IV 442 (448). 

Augustudincnsi (de Augustodunum) Le Bl., 8 (vi c siècle) 
prouve que déjà pendant la période latine Vu celtique s'est 
affaibli en syllabe atone et a été réduit à * ( 3 ). 

(i) Cf. Stolz, Hist. Grammatik, I p. i3g § i3l. 
(*) Meyer-Lubke, I p. 55 § 28. 

(3) Grôber, Grundriss, I p. 307. Holder, Altkeltischer Sprachsschaix , 
p. 290 s. v. Augnstodinensis, 
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L'U grec. 

Pour transcrire Vu grec, qui tenait à la fois de Vu et de 
17, les inscriptions de la Gaule ont recours aux signes 
généralement employés à cet effet dans les textes de la 
décadence. On y trouve Vu qui était seul en usage à 
l'époque archaïque (*) : 

Olumpus, XTI 4899 add , 4917. [Pjolutimos, XII 426. 
Marturibus. XII 2120t. Glucera, XII 4689. Gluconi, 
XII 44 65. Surilio, XII 5686 85fi . Surrilio, XII 5701». 
Porpuris, XII 3900. Batullus, XII 4802. Filar- 
guro, XII 4797. Martures, XII 2ii5f. Philargurus, 

XII 4705, 4694, 5686, 5o5o, 4661. Olumpi, XII 455g, 
4917. Sura, XII 4723, 5og6. Surus, XII 604, 1344, 
5683 238 . Xumficus, B. E. i885, p. 141. Bitunae, XII 
89. Lucnis, XII 4794. Lucnus, XII 5701 49 . Sybul- 
lano, XII 4240. Diasmurnes, XII 5691 7 . Eutuciu, 
Le Bl , 58 1 (vi e siècle) Presbuteria (à côté de Olebrio), 

XIII ii83ï (v* siècle). Collurium, MSAF. 1894, 
p. 295, n° 64. 

Ui de l'époque classique n'est pas moins en vogue, 
surtout s'il y a dans le corps du mot un i ou un jod post- 
toniques : 

Frigia, XIII 1862. Birria, XII i562 (Byrria XII 
3481). Martirio,XII 17987, XIII 2382ï(5 4 4) Olibrius, 
XII 2073t. Politimi, Jull., 328. Policlitus, Allm., 
V. p. 81. Bizacinus, XII 686. Chiteris, XII 5o58. 
Cicn(us), XII i382. Elemosinis, XII 5352'J*, 2ig3t. 
Olimpi. XII 575ot, 2314t. Olimpiades, XII 575ot. 
Eurialus, XII 5690 2 -. Eurice, XII 1957. Eutices, 
XII 91 3. Euticias, XII 3620. Eutici, XII 1193. 

(') Stolz, liist. Gramm. I p. 85 §73. Seelmann, p. 229. 
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Difilus, XII 677. Mirtalor. XII 3875. Stafilus, XII 
i5o6f. Tice, XII 5699 10 , XII 4811 e . Acolitus, Le Bl., 
36 e (5i7?). Simmachi, XII 2404t. Nimpis, XII 3107. 
Diasmirnes, Br. 1878. Sillabina, Bladé 46. Euticianus, 
Kraus, io5. Ipatius (Hypatius), XII 2074. 

Cet * peut à son tour devenir e : 

Martheru, Le BL, NR., 245. Polecli(tus), XII5683*". 
Euteces, XII 746. Olebrio (à côté de Presbuteria), 
XIII ii83ï(V siècle). 

L'épel grec Y, bien que d'origine savante, a été égale- 
ment adopté par les lapicides. Ils s'en servaient, il est 
vrai, assez maladroitement ; ils le substituaient à la voyelle 
», surtout dans les mots d'origine grecque, croyant sans 
doute par là taire preuve d'érudition : 

Bacchyus, XII 499. Byblus, XII 1728. Gothycus, 
XII 5563. Lycydae, XII 363g. Sybullano, XII 4240. 
Bohetyus, XII I2i3f. Ileraclydes, XII 5686 937 . 
Hylarus, XIII 23oo. Ynfanti, XII 1728. Epytun- 
canus, XII 3523. Diamysus, Lejay 241 (cf. diame(sus), 
XII 56gi 5 ; Diamisus, Br. 1901). Ysochrisum, Lejay 
268. Epytaphium, XIII 23gi (601). hyc (hic), Le 
Bl., 2i5 (vi e siècle). Ypsichius, Le Bl., 3o2. Ilypo- 
litus, XII 11 55. 

Ces graphies fautives prouvent que l'Y dans la langue 
des derniers siècles avait plutôt une tendance à passer à t 
\e\ ( l ), d'autant plus qu'on ne relève qu'une seule forme où 
Yy a supplanté Yu latin. C'est mylieres (bis), XII 4525. 

Les langues romanes ont conservé des traces de cette 
double valeur de Yu grec dans le latin populaire ( 2 ). Elles 

0) Bonnet, p 140. 

('-') Meyer-Lûbke, I pp. 3o-3i § 17. Grôber, ALL., VII p 26. 
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l'ont développe soit en t ou en ■", selon la tradition clasr 
sique, soit en o, en se rattachant ainsi directement au latin 
archaïque. 

O 

L'd et Yô atone*, parallèlement à IV et à 17, se sont uni- 
fiés dans un même son fermé représenté par u (*) 

i° à la svllabe initiale : 

Flurinus, XII 2o86i (558). pusuerunt, Le BL, 247. 
nubilior, XIII 2477!° (632). nubiscum, Le Bl., XR., 
25i. Upilione, XII 2069/f (524). sufl|licitudine, Kbl , 
1889 col. 84-85 (235) dulure, XIII 2478 (vr* siècle) 
Rutundus, XII 4160. nubil(issimo), XII 5676. 

2 à l'intérieur du mot : 

patruciniis,XII 2o85t (557). praeturianam, XII 4355. 
Sanctemuniales, XII 2188J", Le BL, XR., 5 (540). 
negueiatoris, XIII 2391 "J- (601). octugenta, XIII 
2430t. pecture, corpurc (cf. amure, dulure), XIII 
2484t. Ebescubus, Kraus 10. [dijacunus, Allm., IV 
p. io5 (540). Daguberti, Le Bl., XR., i36. 

3° à la syllabe finale : 

custus, XII i499l* c (5i5 ?). Nepus, XII 5336*i*. rectur^ 
XII 388ï c . Lcctur, XII 27017. bellatur, XII 5819-f. 
Senatur, Le BL, 573. amatur, Le BL, NR., 235. 
Oxsur, Le BL, 400 A. vigur. Le BL, 3oo. 

L'assimilation de Yo et de Yu a modifié considérable- 
ment la déclinaison des thèmes en 0, 

à l'ablatif singulier : 

septimu, XII 2079!, Le BL, 549. quartu, XII 1504-j*. 

( l ) Cf. SCHUCHARDT, VoCdlistHUS II, pp. 96-97. 
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quintu, XII 20797. decmeu (decimo), XII 2079t. 
titolu. XII 1725t. annu, XII 2087t. anu, XII 2ig3. 
clarissimUjXIII 2472t (487).rictu, XITI 2477*1*° (632). 

et à l'accusatif pluriel : 

duus, XII 2og5t (577-597?), Le BL, 690, XIII 2483. 
Anemus, férus, XIII 2477t c (632). Superus, multus, 
orfanus, nudus, Le BL, 483. denus, annus, Le Bl., 
XR., 232. libertus, XIII 2472"!" (487). natus, XII 
2179t. emeritus, XII 2116t. plenus. XII 2040t. 

Dans les inscriptions chrétiennes, annus est pour ainsi 
dire devenu la forme régulière de l'accusatif pluriel ( l ) : 

annus, XII 482*!*, 926*!* (52o), g37t (53o), 940*1", i2i3t 
(604?), 2485t (485-5o8?), 2o5gt (495), 20791'*, 2o8it 

(540)0 

ustiarius, Le BL, 292, est dérivé de la forme populaire 
ustium (classique ostium), que postulent certains dérivés 
romans ( 3 ). On trouve ustius, ustium, ustiarius dans la Vie de 
Sainte Euphrosy ne (vin e -x e siècle) ( 4 ). 

Dans Vindiuesse, Kraus n (Vindinessesi) de Vindonissemis 
(cf. Vindonissenses, Mommsen 245), nous avons un nou- 
vel exemple du changement de atone en 1, conformément 
aux lois de la phonétique latine ( 5 ). 

Les noms germaniques, dont la voyelle atone est indé- 
terminée et transcrite par i 9 par ou par e ( G ), font alter- 
ner sur les inscriptions chrétiennes Ye et Yo atones : 

(") Cf. Schuciiardt, Vocalismus II, pp. 96-97. 

(*) Cf. Neumann, p. 9. 

( 3 i Grôber, ALL., VI p. 149. 

( 4 ) Boucherie, Revue des langues romanes, vol. II p. 43. 

( 5 ) Lindsay, p. 219 § 19 ; p. 223 § 22. Cf. aussi Augustiduno A.E., 
1897 p. 9 n<> 29b is. 

( G ) Forstemann, AUdeutsches Namenbuch, I (iS56) pp n58, 1195, 
Bonnet, p. i32. 
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Theudorici, Le Bl , 566 (526-527) Teudericus, Le Bl., 
55g (vi« siècle). Theudoberti, XIII i5ii (534-609). 
Theodebertus, Le Bl , 552 (vi c siècle). Leudomarus, 
Le Bl., 394 (547). Leudelinus, Le BL, 325. 

Quant à Yu du datif Alisanu (Alisafto), Lejay, p. 64 et de 
Frontu (Fronto), Espérandicu, 34, il est dû à l'influence 
du celtique, qui transcrivait souvent au moyen de u Y à 
long latin (*). Peut-être est-on en droit de ranger dans 
cette même catégorie d'autres noms celtiques latinisés où 
Yo latin permute avec u : 

Petrucorius, Br., i23o. Senucondius, XII 3029. (cf. 
Senocondius, XII 3o28).Dulicheno, Kbl., 1889 col. 71. 
(Dolichenus, Br., 1456, 1457, 645). 

U 

L'i* atone devient 0, 

ï° à la svllabe initiale : 

Volkanus, XII 1342, 1572, 4338, 3i35. jogalem, XII 
2179"^ (562). Bordigala, Jull., 894-4- Bordicala, Jull.. 
895t. Mommolenus, Jull., 862t. Lopecena, Le Bl., 
578. 

JovincatuSj XII 5570, Joventius, XII 1625, Joventi, XII 
1285, Joventus XII, 236i, joventus , Le Bl., 385, jovenum, 
Le Bl., ^83 f jovemm Le Bl., N R., 232 (548-621), joenalis, 
XIII 2g3y 9 jovatiti t Schuermans 2694, présentent Yo ouvert 
que réclament les dérivés roumains, sardes et français, et 
qui a pu s'y substituer à Yo fermé sous l'influence de la 
consonne labiale ( 2 ). 

(!) Ernault, Mémoires de la Société de linguistique, VI 11889) p. i5q. 
Whitlby Stoke, Ctltic Declension, dans Bezzenberger's Beitrdge XI, 
pp. I18, 129, i3o, i3i. 

(2) Grobkr, Grundriss, I p. 36i § i5. ALL. VII p. 26. 
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Quant à Yo des graphies : 

Poblicius, XII 38oi, Sacaze, p. i3i; Jocundus, Le 
Bl.,8, Jull.,862Ï (643-690) (italien gtocondo); Schorilio 
(Sciûrus) LeBl., 58iP (Escurilio, Le Bl , 247), 

auquel correspond dans le latin classique un w, il peut 
provenir d'un affaiblissement de cette dernière voyelle en 
syllabe atone, ou de la réduction de la diphtongue ou en 0, 
qui s'est déjà effectuée à l'époque archaïque et qui a pu se 
transmettre d'âge en âge à travers les textes d'origine ou de 
caractère populaires ( 1 ). 

2° à l'intérieur du mot : 

En syllabe atone et devant /, la langue archaïque et vul- 
gaire prononçait 0, alors qu'on écrivait u dans le latin clas- 
sique et littéraire. Cet a persisté pendant toute la période 
impériale et notamment dans les inscriptions ; il a survécu 
en italien dans des conditions identiques (*). Dans certains 
mots, cette voyelle est pour ainsi dire devenue normale. 

tumolo, XII 20617 (5o8). tumolo, XII 2o8it (540), 
2092*1* (570), 2io9t, 2i5it, 2i58t, 2423*1% XIII 2382Ï 
(544), 2424-i", 2425*!", 243o*J", 2369*1" (5o2), Le Bl., 554 
(493), Kraus, 7, 42. tumolum, XII 2i53f. tomolum, 
XII 2144t. tomolo, XII 38iv c , 2070*1" (524?), 2o66*i* 
(524), 2086*]" (55S) f 2087*!" (55g), 2o88t (56o), 2090*1* 
(55i), 2097-r, 2584V (527), Le BL, 36 (5i7), XIII 
2412,, 2415, i5io, Le BL, 570 (5*2-602), 571, 690, 
Le Bl., N R., 222A, XIII i5o3, 1504, Kraus, 3, 260, 
274. thomolo, XIII i5i5. 

(*) Seelmanx, p. 161. Schuchardt. Vocalismus, II p. i85. 

( 2 ) Stolz, Hist. Gramm., I p. 144 § 70. Schuchardt, II pp. i52- 
i58. Bonnet, p. i33. Lindsay, p. 42 § 3i. Meyer-Lùbke, I, p. 280 
§328. 
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tetolis (>), XII 2o85y (56o). tetolo, XII 2147!, Le BL, 
N R., 66 (ve siècle), titolo, Le Bl., 269, Le Bl., N R., 
78, Kraus 36, 37, 269. tetolo, Kraus, 58, 262. titolum, 
Le Bl., N R.,67. tetolum, Le BL, 235, 261 (vi e siècle), 
262. tetolum, Le Bl., 291, Kraus, 129, i53, 267. 
tetolum, Le Bl., 282. consolatum, XII 934*!* (529). 
consolatu, consolis, XII 2o8it (540). consolato, XIII 
2374 (5 10). consolis, XII 208 it (540), 2o66f (524), 
Le Bl., 688. consoles, XII 2i87t (564). console, Le 
BL, 36. XIII 2386 (552), XIII 2474 (vi* siècle), 
secolo, XII 2o6gï (524), 2i8ot, 2188t. 2i85t (547), 
Le BL, 91 (vn e siècle), Kraus, 260, Le BL, N R., 64, 
106 (vi e siècle), secolares, XII 4827. Secolasia, XII 
937J* (53i). famola, XII 2090t. famolus, XII 2487!, 
XIII 2385y (55i-552). famoli, Le BL, 483. regola,XII 
5352t. popoli, Le BL, 540A. Infantola, XII 2095!" 
(577-597 ?). parvolo, XII 2320, 2382t (546?). voca- 
bolfo|, XIII 2374-J- (5io). Ursolus, XII 2645t(Ursulus, 

XII 164 ). Merola, XIII 2419. Lopolus, Le BL, 

269. Hercola, Jull , 236. Ispeluncola, Le BL, N R., 
247. Aescolapio, XII 3o32. Gemolana, XII 5697, 2 

Devant d'autres consonnes que /, apparaît beaucoup 
plus rarement : 

Edocatoris, XII 434. Exsoperantia, XII 25o cojogi, 

XIII 3o33. Volosiano, XII 17871- (5o3). 

2 En hiatus, u se change également en : 

Ginnoarias, Le BL, 162 (525). Genoarias, XII g34t 
(529). Febroarias, XII g36\' (53o). Sa(nct)o(a)rio, Le 
BL, 483. foerunt, XIII 2483 (vn c siècle). 

Cette dernière forme est intéressante parce que Vu de 
0) Neumann, p. i3. 
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fuerunt est long. Il a donc dû au préalable s'affaiblir en 
tant que voyelle atone. Les dérivés romans descendent en 
grande partie de la forme vulgaire en o ( 1 ). 

L'o de la syllabe atone caractérise, au même titre que Ve 
dont il a été question plus haut (v. p. 3oetss.), le latin de la 
décadence et on rencontre parfois simultanément toute 
une série de graphies en o et de graphies en e. C'est ainsi 
que cingola, lomolo, jogo apparaissent à côté de domeno, 
placetus, getneno, XII 338f c (après 5o3). 

3° à la syllabe finale : 

L'archaïsme dans la langue populaire est encore attesté 
par ces graphies dont Y o final est précédé de v : 

Vivos (*), XII 329,694, 800, 1043, 1129, 1126, i358, 

1374, I ^99» T 954f 2o32 (bis), 2614, 3291, 36o2, 3563 

XIII 2882, Jull., 20 b,8 f n5. Salvos, XII 460. Davos, 
XII 4758. Omnevos, XIII 2481, Le Bl., 36o. Flavos, 
XII 852, 4584. Primitivos, XII 3296, 1082, 5686? 12 . 
Lascivos, XII 5241. Servos, XII 460. (latum) 
clavom, XII 1783. Adoptivos, A E. 1892, p. 57. 
divom (conditum), XII 3048, 3049. divom, XII 2320, 
3047. Octavom (nonum decimum), XII 3148 (a. u. 
729). perpetuom, XII 4333 ( ll /i*)* suom (monumen- 
tum), XII 5244. tuos, XIII 2477*1"° (632). vivont, XII 
4466, 4467, 4493, 4460, 4522, 4649, 4851, 5i56, 4830, 
4815, 4737, 4869, 4871, 4888, 4970, 4945, 5o37, 5o38. 
Silvos, Schuermans 5262. Ingenuos, XII 4847. (cf. 
volnus, XII 743). 

Peut-on assimiler à ces graphies les formes suivantes 
dont Vu final est également devenu 0, mais en dehors de 
l'influence d'une consonne labiale ? On peut douter que 

0) Meyer-Lùbke, II p. 377 § 292. 
00 Cf. Nevmann, pp. 10-11. 
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dans ces dernières on ait réellement affaire à To primitif 
des thèmes de la seconde classe, surtout lorsqu'elles 
émanent d'inscriptions chrétiennes. Vu la date récente de 
ces documents, il est plus vraisemblable d'admettre que 
dans ce cas Yo est dû à la fusion de Yu et de l'ô, dont nous 
avons déjà signalé l'influence à plus d'une reprise. 

[Pjolutimos, XII 614. Paterclos, XII 5686 675 . 
Leopocenos, Allm., IV p. gôf (523). Exoperios, XII 
492. Annios, Allm., IV p. 288, 70. Lupos, Schuer- 
mans 3o88. Januaros, Schuermans 2556. Simitios, 
Schuermans 5263. Paulos, Schuermans. 4243. 4244. 
Ursinos, Kraus 10. eterom, XII g33f (524?). Menos 
XII g55~\~. ospitio[s] simol, XII 2o85f (557). boneme- 
morios, Le Bl., 611 (582). Tetolom, menos, XII 
2180t. menos, XII 4084t. eorom, AIBL. 1897 p. 178.. 
meritor, XII 236if. 

Dans ces quatre noms propres étrangers : Alphios, XII 
619 ; Boethos, XII 5 i5o ; Eulogios, XII g33f ; Morpheos, Allm. , 
IV, 465, Yo est probablement d'origine grecque, comme il 
est d'origine celtique dans les noms gaulois suivants (*) : 
Senonios, Allm., IV p. 416 ; Divixtos, Jull., 216; Brennos, 
Jull., 2 

VOYELLES EN HIATUS 

En syllabe atone et en hiatus, Yï et Ye ont pris dans la 
langue parlée une valeur commune, celle dejod, et c'est 
en cette qualité qu'ils se sont transmis aux langues 
romanes. Ce son nouveau est exprimé tantôt au moyen 
de i et tantôt au moyen de e (*) : 

( J ) Whitley Stokes, Celtic Dechnsion dans Bezxenberger's Beilrdge, 
XI, p. 612. 

( 2 ) Schuchardt, Vocdh'smus, I. pp. 424, 442. Ulmann, Roman. Fors- 
chungen, VII, pp. 188-189. Seelmann, p. 236-23y. Schroeder, p. n. 
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Labionis, XII 5686 473 . Schuermans, 2882, 2883. 
Gallinacius ( — aceus), XII 4377. Piliatum, XII 
4248. Caducium, Br., 721. Diabus, Br. 362. Remiant, 
Le Bl., N. R., 246. criaturam, Le Bl , 540 A. hor- 
diarium, Kbl , i885 col. 77. viniae, XIII 2465. 
Cerialis, XII 4377. vitriae, XIII 2000. 

Et d'autre part : 

Deane, XII 1278. 1812, Br., 336, 33g f 1629, i683. 
Memoreae, XIII 2476 (626?). Memorea, Allm. III 
p. 3o2. Tibereo, XII 3520. Seniceo, XII 4i6o* dd . 
Plateae, Br. 1444 (Platiae, Br. 1445). 

C'est ce qui explique qu'un graveur, hésitant entre les 
graphies i et e pour rendre le jod, les ait employées toutes 
deux simultanément dans [l]a[n]ciearius, AE., 1892, pp. 35, 69. 

SYNCOPE DE LA VOYELLE ATONE 

Le latin archaïque syncopait déjà la voyelle atone pro- 
tonique ou posttonique. Cette tendance n'ayant fait que 
s'accroître au cours du temps dans la langue parlée, 
les inscriptions de la Gaule, comme tous les documents 
de la décadence, y sont soumises dans une large mesure. 
Le provençal et le français se différencient surtout des 
autres langues romanes en ce qu'ils ont généralement 
supprimé toutes les voyelles posttoniques ou protoniques 
non initiales. On est, par conséquent, en droit de se 
demander si une certaine prédilection pour les formes 
syncopées ne distinguait pas déjà le latin de la Gaule du 
latin des autres provinces. Cette question est d'autant 
plus fondée que l'accent celtique aurait eu une force 
exspiratoire beaucoup plus considérable que l'accent latin 
et que la chute des voyelles atones se produit en raison 
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directe de l'intensité de l'expiration (*). Les inscriptions 
et les textes vulgaires de toute nature de la Gaule sont 
évidemment appelés à trancher cette question, mais seu- 
lement lorsqu'on aura dépouillé tous les documents des 
autres provinces de l'empire. Alors, il sera possible de les 
comparer et de constater si. oui ou non, les inscriptions 
de la Gaule renferment un nombre relativement plus 
considérable de formes syncopées. Dans l'affirmative, on 
se trouvera en présence d'une différence locale certaine. 
En attendant, nous nous bornerons à énumérer et à classer 
les exemples que nous avons relevés. Quelque nombreux 
qu'ils soient, ils rentrent dans les types de syncope 
connus aux diverses périodes de la langue. Citons tout 
d'abord les graphies excessivement fréquentes où Vu 
(= o vulgaire) disparaît entre c et /. Il n'y a plus lieu de 
séparer ici, comme à l'époque archaïque, les mots, dont 
la désinence culu représente le suffixe primitif tlo devenu 
clo 9 de ceux dont le suffixe est purement diminutif. Les 
inscriptions ne font plus de distinction ; elles ont assimilé, 
au point de vue de la chute de la voyelle atone, ces deux 
catégories de vocables, préparant ainsi leur développement 
identique dans les langues romanes ( 2 ). 

Masclus, XII 4493, 4964, Espérandieu, 112, XII 
4209, 5686 557 ' 560 . 561 , 4392, 4980. Masclinus, XII 
5686 558 . Masclinae, XII 4392. Paterclos,XII 5686 675 . 
Allm., IV, pp. 386, 924, 387, 927, 928,929. Paterclae, 
XII 983, Schuermans, 4i53, 60, Lejay 1. Felicla, 
vernacl(ae), XII 5781. Oricla, XII 5686 65 *, Robert, 
p. 27. Proclus, XII 263i, 5682 97 . Proclinius, Allm., 
293. Proclio, XII 1963 Procl(a), XII 1963. 

0) LlNDSAY, p. ig5, § 1 3. 

(*) Lindsay, p. 200. Meykr-Lubke, I, p. 56, § 29, Rydberg, Zur 
Gcschichte des franzôsischm Lautes. Upsala, 1896, pp. 1617. 
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Pfrojclianus, Allm., 3i5 Prodianus, XII 5686 7Sft . 
456o. Felicla, XII 42 3i, 843, 582ot, 454. Hercli. XII 
5733. Herclenti, Br. 666. Ilerclinti, Br. 3i5. Aunclus, 
XII 3694, Kspérandieu 107. saecla, XII 266ot, Le 
Bl., 21 (5o2), 24. laterclus, Br. 114, i3g7. Apriclus, 
Mommsen 45. utriclarii, XII 729, 73i, 982, i8o5, 
4107, Cornucl(arius), Allm., 82. vinclis, XII 481*^. 
Apicla, XII 285 1. Gundesclus, XII 2i85f. Musclosus, 
XII 2952. Edicla, XIII 2494, Br. 6g3 (239) Nau- 
clarius, XII 4493, 4495. [tabern]aclario, XII 451 3. 
va[s]clarius, XII 4519. 

Parmi les autres formes syncopées, il en est qui appa- 
raissent déjà à l'époque archaïque et qui ont été adoptées 
par toutes les langues romanes, y compris celles qui con- 
servent généralement la voyelle atone ( 1 ). Ce sont : 

Domni, Domnolus, XII 27oof (496). Domni, XII 
43i2Ï (582), XII 5345, Kraus 2, Jull. 862t. Domnae, 
XII 4345 (196). Domninus, Le Bl., 405. Domnula, 
Br. 368. 

Mentionnons encore séparément le participe passé fiostus, 
Mommsen 164 (cf. deposlio, XII 5402f), qu'on rencontre 
d'ailleurs assez fréquemment dans les textes vulgaires ( 2 ), 
et qui a été un des modèles sur lesquels les langues 
romanes ont créé de nombreux participes en stus ( 3 ). On 
recourait parfois à ces formes abrégées lorsque les besoins 
du mètre l'exigeaient. Nous trouvons ce vers dans les 
inscriptions rhénanes : 

(!) Mever-Lùbke, I, p. 378 § 3a5. Zeitschrift fur rom. Philologie, 
VIII p. 209. 

( 2 ) Cf. Georges, Lexikon, s. v. pono. cf. aussi les noms propres 
Repos lus, Repostittianus, AE., 1898, p. 3o n<> 100 (Afrique). 

( 3 ) Meyer-Lubke. II p. 416 § 334. 
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Hic ego nunc jaceo fatis compostus iniquis, Br., 1154. 

La chute de la voyelle atone donne naissance à des 
groupes de consonnes comprenant le plus souvent une 
explosive et une liquide, c'est-à-dire des groupes faciles à 
prononcer : 

Vetranus, XII 1739, Br., 1329. itrum, XII 934/1" (529). 
Arlatensium, XII 5683 34T . Catlinus (à côté de 
Catuli), XII 3929. Vitlus, XII 56 9 6 941 , 4148, 2975, 
AE. 1897 p. 37 n° 114. Merto, XII 965*4". spirtus. Le 
BL, 583 A (de spir(i)tus, devenu dans l'ancien français 
espir (-). fîamni, Jull.. 75. Xomne, XII 2107. Gemnae, 
Br. 11 85 Aplonius, XIII 75 1. popli, Allm., IV 
p. 457. Incomparapli, Br. 924. Ponre, XIII 858. Ben. 
dictus, XII 201 rj\ Gentos, XII 5675. Filtate, XII 
709. Filterius, XII 956t. Mummlenus, Jull.. 923. 
humlis, XIII 905 (643-690). tumlo, Le Bl., 40-J- (546). 
figli, XII 5697 3 . figlinis, Schuermans 3739. tegla, 
XII 5679 71 . Segleno, Jull., 930*!*. Relgiosa, Le Bl , 
688. Incolmitate. Kbl.. 1895 col. 82. Decmi. XII 
5686 302 » 304 . Decmanus, XII 5686 303 . Decmus, 
Schuermans 1 882-85. Dccmius, Decmanus Decmiae, ' 
Decmillae, XIII 1990. Decmanus, Br. 956. Decma- 
nius, XII 21 18, 2225, 223 r. Decminus, Lejay 229. 
Decmus, Decmia, Decmiola, XIII 2577. Peqliaris, 
Jull., 119. filcissimi, XIII 2417"!*. Vercundae, Jull., 
173. Sevrus, Jull , 24. (Thelgusa, Jull., i3.) Mon- 
mentu, XIII i356. pisme (pi(i)ssime), XIII 3i57- 
figlinae, XII 2461. lardarius, Br. 363, XII 4483. 

Socro, Allm., IV p. 445 est une syncope fréquente dans 
le langage épigraphique ( 2 ). 

i 1 ) Cf. Korting, s. v. spiritus. 
\r) Gkokges, Lexikon s. v. focev. 
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La graphie decna, qui fait partie d'un texte très corrompu, 
[XII 2187T (564)] est fort sujette à caution. 

La syncope de la voyelle tonique dans herdes, XIII 922 
(de heredes) suppose un déplacement d'accent. 

Les groupes formés de deux explosives sont plus rares. 
On ne trouve guère que gd dans les formes populaires de 
Lugudunum : Lugduni ( l ), XII 2Ô6of c . Lugdunesis XII 
1751, XIII 1860, 1906, Allm., 87, 457! (552). 

Pondum, XIII 716 peut être une forme abrégée sans 
sigle de ponendum ou une forme syncopée d'un type 
ponedum sans nasale et avec déplacement de l'accent, sous 
Pinfluence de ponere. 

La syncope la plus intéressante, au point de vue des 
langues romanes, est certainement celle que présente la 
forme dedcavit, XII 2246, qui apparaît à côté des graphies 
fillio, asscia, et qui semble donc bien appartenir à une ins- 
cription d'origine vulgaire. Elle prouve manifestement, 
contrairement à l'opinion de Rydberg (*), que le latin 
populaire a connu des formes telles que judcate, vend car 6 et 
que l'atone a pu disparaître avant la transformation du c 
en g Les dérivés français des verbes latins en -icare ou des 
mots présentant la combinaison voyelle -f- c + voyelle ionique 
permettent d'affirmer que la voyelle atone n'a disparu 
qu'après Pamuïssement du c en g. D'où des formes telles 
que venger (vindicare) , juger, clergé, fougère, berger... Mais il 
en existe d'autres dans l'ancien français et le français 
moderne qui supposent, au contraire, que la voyelle atone 
est tombée avant le changement de la consonne sourde en 
consonne sonore. Ce sont, par exemple, preechier, coucher, 

(i) Un passage de Dion Cassius, mentionné par Allmer(c£. I no 87), 
atteste que la forme syncopée avait fini par l'emporter sur la forme 
complète. 

(2) Rydberg, 0. c. p 36. 
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nicher , empêcher ( l )... Cette diversité dans le traitement que 
le roman de la Gaule a fait subir à des vocables latins de 
forme absolument identique, est dû évidemment à une 
différence chronologique dans la suppression de la voyelle 
atone. Mais quelle qu'ait été la date respective de la dispa- 
rition de l'i atone dans Tune et l'autre catégorie, il ne doit 
pas y avoir eu entre elles une ligne de démarcation bien 
tranchée Un phénomène d'un caractère aussi général que 
la syncope dans le latin vulgaire, ou du moins dans le latin 
vulgaire de la Gaule, n'a pu se produire ni instantanément, 
ni simultanément dans tous les mots soumis à son influ- 
ence. Il n'a pu s'universaliser que progressivement et il a 
très bien pu se faire que les formes complètes et abrégées 
aient coexisté à un moment donné, ce qui expliquerait la 
présence de dedcavit sur une inscription païenne, qui pro- 
vient d'une époque où Vi atone subsistait encore dans la 
majorité des mots de cette catégorie. 

De toutes les voyelles, l'a était, en raison de sa sonorité, 
la moins sujette à la syncope. Cependant, on trouve cer- 
taines graphies, dans les inscriptions de la Gaule, dont 
cette voyelle a été éliminée, après s'être au préalable affai- 
blie en e : 

s 

Incomprabili, XII 772. (cf. incomperabilis dans Schu- 
chardt, Vocalismus, I p. ig5). Caesri, XII ii3i (cf. 
CaeseriSy Schuchardt, ibid. Seelmann, p. 172). Kris- 
simo, XII ii3i. 

L'affaiblissement en e est d'autant plus admissible dans 
les exemples ci-dessus que Va y est suivi de r et que 
devant cette consonne, Va avait une tendance marquée à 
se changer en e ( £ ). On pourrait toutefois expliquer autre- 
ment la graphie Krissimo. D'après le témoignage de Teren- 

(i) Mbyer-Lûbke, I, pp. 291-292, § 346. 

(*) Schuchardt, Vocalismus, I, pp. 188-189, 195-197. 
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tius Scaurus (n c siècle après J.-C.) ( l ) il aurait été parfois 
d'usage d'exprimer par un caractère de l'alphabet la con- 
sonne qu'il représentait, ainsi que la voyelle d'appui qu'on 
lui donnait dans la prononciation. K étant prononcé ka, 
cette lettre aurait parfois exprimé le groupe ka. D'où la 
graphie Krissimo. Cette explication s'applique probable- 
ment aussi à des formes telles que : 

EXPRCENNIO, Sacaze p. 45o. XSANTHRMI, 
XII 4487. PATR, Le Bl , 247. ( 2 ) 

dans lesquelles R tient lieu de er. 

Cette tendance de la langue vulgaire à supprimer la 
voyelle atone produisait parfois des troubles plus considé- 
rables dans l'organisme du mot. 11 arrivait que dans les 
vocables qui comprenaient plusieurs syllabes consécutives 
commençant par la même consonne la chute de la voyelle 
entraînait celle de la syllabe entière. C'est ainsi que le 
cognomen Restituius apparaît fréquemment dans les ins- 
criptions sous la forme raccourcie Restutus ( 3 ), AE., 1890 
p. 60, Restuta^ XII 56*. On a de même Restitori, XII 556 1 
au lieu de rcstitutôri ; Costutus, Costutiae au lieu de Co[n)stitu- 
tus, Co(n)stitutiae 9 B. J., 1890 p. 11. 

Ordinairement, c'est la syllabe accentuée qui persiste; 
mais le contraire peut se produire et la voyelle tonique 
céder la place à la voyelle atone. Au lieu de Restutus, on 
trouve Rtstittis, XII 5956, 1141, 269*. 

Pour expliquer la graphie deposio, XII 1207^, il faut 
probablement admettre qu'on prononçait depositsio et que 
les deux dernières syllabes se sont fusionnées par un pro- 

(1) Lindsay, III § 14 p. 203. 

(*) Cf. ■ VICNTIA (Afrique), AE., 1897, p 10, no 3i. M. Prou, Cata- 
logue des monnaies carolingiennes, Paris 1896 : CASTLLO, p. 72, n» 5o2 
(840-875). CASTLLI, p. 73. no 5o6 (923-936). 

(3) Cf. Ali.., VIII, p. 36S. 
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cédé analogue à celui dont il vient d'être question. Plus 
d'une forme ainsi abrégée s'est transmise aux langues 
romanes, (*) (cf. matutïmts ^> mattinus ^> fr. matin, prov. 
mati, ital. mattino). 

La syncope peut n'être qu'apparente et n'exister que 
dans l'orthographe C'est le cas notamment dans les gra- 
phies suivantes : 

SECVNDNA, Jull., 70. MAVROLXV, Jull., 9107, 
91 ri", 914t. MVMOLNVS, Jull., 919Ï, 920^ CEN- 
SORNVS, Schuermans, 1261 REGNVS, Schuer- 
mans, 4639-4641. (cf. Reginus, Sch., 4629-30, 3i, 32, 
36, 37, 38). SCOTXVS, Schuermans 5oo2 (cf. Sco- 
tinus, Sch., 4998). SCOTXS, Schuermans, 5ooi. 
LICXVSjXII 1412, Fontenay -218, 219, 222, 227, 228 
|Licinus, Fontenay 203-209]. QVXTO, XII 319 
(Quinto). RESPCTVS. XIII i83i. CRSTI, XIII 
2418t. VICTORXVS, Schuermans, 5732 

Ce qui nous empêche de reconnaître dans ces formes 
des syncopes réelles, c'est que la voyelle, qui y a disparu, 
est la voyelle tonique. Dans tous les exemples cités, nous 
avons très vraisemblablement affaire à une ligature de 
cette voyelle avec la consonne avoisinante, bien que, 
contrairement à l'usage, cette ligature ne soit indiquée ni 
par un allongement, ni par un grossissement quelconque 
de la lettre en question. De plus, il serait impossible de 
prononcer sans voyelle des graphies telles que secundnus, 
respctus, crsii et qunto. C'est pour ce même motif que 
les formes suivantes, dans lesquelles la voyelle atone a 
disparu, n'ont également qu'une valeur purement gra- 
phique : 

MAXMS, Kbl., i883 p. 78 VCANIS (vicanis), XIII 

(i) Zfitschriftfiir roman. Philologie, VIII p 241. Kydberg, 0. c. p. 16. 
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2895. OMNBVS, Jull., 84 H RECEPT (recepit) 
à côté de PERf (periit)], Allm., III p. 3i6. 

Sauf dans quelques cas spéciaux et notamment dans 
certaines formes verbales ( 2 ), on ne trouve pendant toute 
la période latine aucun exemple bien caractéristique de la 
chute de la voyelle de la syllabe finale. Rien n'est plus 
naturel, puisque toutes les voyelles finales latines ont sur- 
vécu en roman ( 3 ). Pourtant les inscriptions de la Gaule pré- 
sentent plusieurs graphies dont 1'* et Vu finals sont tombés. 
Mais ici encore ils n'ont probablement disparu que dans 
l'orthographe, puisqu'une ligature de ces voyelles avec la 
consonne précédente reste possible. Ainsi : 

ANORM, XIII 720. CINTVSMS, Jull., 233. MA- 
RI AN NS, Schuermans 33og (Marianus, XII 33 io, 
33n). COMITIANS, Schuermans i547.(Comitianus, 
. Sch. 1548). SATTONS, Schuermans 4958 (Sattonis, 
Sch. 4959-4960). SCOTNS, Schuermans 5ooi. (Sco- 
tinus, Sch. 4998. Scotnus, 5oo2). (cf AVRELIANS, 
XII 264.) TIBERALS, Schuermans 5443-5444. 
MAXMS, Kbl., i883, p. 78. 

Il n'y a guère que deux formes qui ne puissent s'expli- 
quer par une ligature. Ce sont : 

CONATS (Conatus), Schuermans 1570 et LEV- 
THARDZ, Le Bl., 204. 

Ce sont très probablement de simples abréviations non 
surmontées du tiret ordinaire, comme c'est encore le cas 
pour K(alendas), MAIS [M AI AS), XIII i533| [cf. LIBRS, 
(= îibros) XII 2040°!"] • Il se peut aussi que le graveur ait 

(i) Cf. MONMTV, AE., 1898, p. 29, no 17 (Afrique). 

( 2 ) Schuchardt, Vocalismus, U p. 399. 

( 3 ) Rydberg, 0. c. pp. 41, 42. 
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reproduit textuellement sur la pierre le nom tel qu'il était 
écrit en cursive avec l'abréviation ordinaire de us. Il est 
intéressant de remarquer que les inscriptions archaïques 
et surtout les inscriptions de Préneste, présentent des 
graphies tout aussi bizarres que celles que nous venons 
d'énumérer ( ! ). 

La chute de la voyelle de la syllabe finale est attestée 
par plusieurs formes verbales et. entre autres, par la 
3 e personne du parfait de l'indicatif ( £ ). Après la disparition 
de Yi, avit est devenu aut, et c'est de cette forme synco- 
pée que provient la désinence de la 3 e personne des par- 
faits romans* Nous pouvons ajouter aux exemples déjà 
connus ( 8 ) cet autre emprunté à nos inscriptions : 

Dedicaut, XIII 2092. 

La voyelle atone s'élidait aussi fréquemment en hiatus, 
soit devant la voyelle tonique, soit devant une voyelle 
atone. Ce phénomène, qui a laissé de nombreuses traces 
dans les documents vulgaires ( 4 ), a dû se généraliser dès 
l'époque latine, puisqu'il est commun à toutes les langues 
dérivées du latin ( 5 ). 

Quetus, XII 5683 240 . Quêta, XII, 3o35, XIII 75i. 
Requescit, XII 5346, 33gt, 2i8of, 23uf, 586if (563). 
Requiscit, XIII 2355f (447), Le Bl. NR.,47, 52, 
reqiscit, Le Bl. NR , 53. Requescet, Le Bl., NR , 
225 (53o). Reqescet, XIII i5o3 (53o) Requibit 
(requiibit, requiebit),XIII 2364f (492).deces (sepsies), 
XII 2o86f (558). decis (hocsies), XII 20877 (55g). 
pintissimo, XII 3 19. vices, XII 2i87t (564). pride, 

(') Stolz, Histor. Grammatik I, p 20, § i5 ; p. 207, § 199. 

(*) Meybr-Lûbke II, pp. 332-333, § 266. 

(3) Stolz, 0. c. I, p. 207 § 199 All., IX, p. 139. 

(*) Schuchardt, Vocalismus, II, pp. 44 1 ss. 

( 5 ) Meyer-Lùbkb, I, p. 452, § 5o3 ; p. 311, § 3y6. 
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^ XII 93 4 t (52g), XIII 2475-f (5oi-5o2), Lç Bl., 5i 
(541), Le Bl., 565. Tiberalis, Schuermans 5443-5444. 
quat (quoad), XII 91 5. quator, XII 4248. dodece. 
Kraus 262, Le Bl., XR., (5 e s c ). dudecema XII 2654V. 
dumviratu Mommsen 1S4. Dumviralibus, Revue 
épigr. du Midi de la France 1892, p i5o. tridum, 
Mommsen 149 Ingénus, XII 249, 5686 430 , Br. 752, 
958. Perpetus, XII 794, Mommsen i56, 352. 
FEBARPIAS (febrarias), Kraus i 4 3 (5* s* ?). febra- 
rias, XII 2421*1", 3355f. febrariis, XIII 1732 (221). 

La forme de pour deae offre un cas intéressant de pho- 
nétique syntactique. On ne la trouve que sur les inscrip- 
tions, où dea, placé immédiatement devant le nom propre 
de la déesse, joue le rôle de proclitique et a pu, en consé- 
quence, s'abréger facilement. Les textes de la langue vul- 
gaire présentent plusieurs exemples de cette élision ( l ). 

De Minervae, Lejay i52 Dae, Lejay 256 De Vercane, 
Br. 709. Dae Luna, Br. n3o. Dae ViriOO..., Br. 1726. 

L'i atone en hiatus disparaît également dans 

filus, Lejay 173, Kraus 106. Aurelus, Schuermans 
707. Emele (Aemiliae), XII 746. Cervesa, B.E i883, 
p. i33. 

Cet * n'a pu disparaître toutefois de la prononciation 
du latin vulgaire, puisqu'il a persisté dans tout le domaine 
roman, en mouillant la consonne précédente ( s ). Il faut 
croire qu'il s'y était déjà combiné avec 17 ou Vs et que, 
faute de caractère spécial, le graveur aura cru pouvoir 
transcrire ces consonnes mouillées au moyen des lettres 
ordinaires. 

t 1 ) Schuchardt, Vocdlismus, II, p. 483. Cf. aussi Lkjay, n - 102, où 
l'on trouvera rassemblés tous les exemples contenus dans le Corpus. 
1-) Meyer-Lubke, I, p. 461, S 511 ; p 465, § 514. 



^-5 9 — 

ÉPEXTHÈSE 

Tandis que, d'une part, la langue parlée tend à éliminer 
la voyelle atone, elle introduit, d'autre part, pour faciliter 
la prononciation, » une voyelle parasite entre certains 
groupes de consonnes. On retrouve des traces de ce phé- 
nomène dans tous les documents qui proviennent d'une 
époque pendant laquelle la langue parlée a joui de quelque 
influence, à l'époque archaïque, sous l'empire, surtout 
dans les derniers siècles, et plus tard dans les langues 
romanes ( l ) 

Xous avons relevé ces graphies dans les inscriptions de 
la Gaule : 

Keipubulice, XII, 55i<). tempulo. XII 649'i* |te]mpuli, 
XIII 1646 (cf. C I L. X 1578 : tempuli). ominesf?), 
XII 2366 (dans omines mortales sumus). Matiribus, 
Br. 470. domesiticus, Le 131., XR., 38. adeflct, Br. 
35o. Dafinis, Kraus i3i. Sepetumienus, Br., 941. 
Lepotinis, XII 4487 (cf. Aejntvqç) ( 2 ). fratere, Kbl., 
1890 col. 21 5. frateri, Kbl., 1 885 col. i65. materi, 
Kbl., 1884 coll. i3i-i33. reqisicit, Le Bl., 65g. 
Acyme, XII 4650 (cf. Acme, XII 1634). 

PROSTHÈSE 

La prosthèse est un autre trait caractéristique du voca- 
lisme du latin vulgaire, analogue à l'épenthèse, et notam- 
ment la prosthèse de Yi devant les mots commençant 
par s suivi d'une consonne ( 3 ) : 

|i) Stolz, îiisi. Gramm., I, p. 200, § tçî. Schuchardt, Vocaîismus, 
II, p. 394. Meyer-Lubke, I, p. 326, § 387. 

( 2 ) Pape, Wôrterbuch der griechischen Eigennamen, 3e édition, 
1863; s. v. 

( 3 ) Stolz, c. pp. 201-202, § 192. Meyer-Lùbkk, I, pp. 323-324, 
§ 38:. ci par contre, Spanorum, A. E., 1899, p. 5+, n<> 192 et Georges, 
Handwiirterbuch, s. v Spanus. 
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Ismaragdus, XII 1971. Isp [esl.Xtl 5868f (vi c siècle) 
Ispeluncola, Le Bl., NR , 247. Isp .... Le Bl. NR., 
127. Ypsichius, Le Bl., 3o2 Escurilto, Le BL. 247 [cf. 
SCHVPIOLO, XIII 2472Î- (487), Schoriolo, Le Bl , 
58i P.]. 

\Ji s'intercale encore, mais beaucoup plus rarement, 
entre les deux parties d'un mot composé, comme dans : 

Inistituit, Le Bl., NR., 247. 

CONSONNES 

Labiales. 

Les labiales B et P étaient fréquemment substituées 
l'une à l'autre, en raison même de leur parenté, par un 
graveur peu scrupuleux : 

Tauripolium, XII 1, 1222, 4328, 4329, Sacaze, 117 
(241), 119 (241), 118 (241), 120, 121, 122, 125. 
Incomparapli, Br., 924. Posphorus, XII 355, B. E., 
i885 p. i5 (cf. Phosphorus, Allm. III p. i58). Abro- 
sus, Br. i336. Cabiatus (= Capiatus), XII 5686 175 . 

Devant les consonnes sourdes, la consonne labiale s'assi- 
mile et est notée par p : 

Optenere, XII 2091V (566). optulit, XII 1783. Pleps, 
XII 4333. optinuit, Sacaze p. 53g c . 

Les exceptions sont toutefois nombreuses : 

Conlabs(am), XII 5340 (2i3). conlabsum, Br. 6 (196- 
198), i336, i36o. (con)labs, Jull., 33. scribta, scribsi, 
XII 4393. scribsimus, XII 2o33. scribtis, C R A I B., 
1897 p. 178. obtimo, XII 2762, XIII i863. Obtio, 
Br. 1048. ibsa, Br. 2S1, Jull., 5o. [c]absarius, Lejay 
2j3bis. xiiabsoricum, Lejay i5o. 
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Les exemples suivants empruntés aux inscriptions chré- 
tiennes semblent bien trahir une modification dans la pro- 
nonciation de la consonne sourde intervocalique, devenue 
v dans les serments (cf. savir) : 

Labidem, Kraus 2. labide, Kraus 3. labede, Le Bl., 
NR, 264. coberturio, Le BL, 2i5 (vi e siècle), ebes- 
cubus, Kraus 10. Louba, Br 275. Abrilis, Le Bl., 
564. 

L'altération la plus significative est certes celle de b en 
v. Ces deux consonnes ont été assimilées en un même son 
bilabial spirant à partir du 111 e siècle de notre ère ( l ) et la 
liste suivante atteste clairement l'extension que ce phéno- 
mène avait prise aux v c et vi c siècles. Il se produit surtout 
à l'intérieur du mot : 

Cerbasium (Gervasium), XII 2ii5f. Vivius, XII 
5686 943 > 9 ". 945 (cf. Vibius, XII 23 4 , 5 2 3o). Vivia.XII 
1997. dicabit, XII 2143t. oviit, XII 272f, 2o6if (528), 
XIII 2473f (488), Kraus, 272, 291, 293, Allm , 441 
(447). requiebit, XII 5400, Le Bl., NR., 3oo. Flabius. 
Flabio, Flabiae, XII 58i3. Quadrubis, XII 1419. fon- 
dabet, XII 936f (53o). vibus, XII 68 2 a . viba, XII 
2762. Liveria, XII 2o88f (566). octabo, XII 408 3t 
(52i). Jobiani, XII 4io add -. noveletate, XII 2i79t 
(562). nuyelis, laudavelis, vervis, nuvilior, conscrivere, 
XIII 2477*!"° (632). omnevos, XIII 2484!, 2481t. pro- 
vata, Le Bl., 12 e (498). leverto, XIII 2474t (vi e siècle) 
liviri (liberi), XIII 2484t. parbulum , Allm., 226. 
Abieni, Allm., 449t (5o3). Bibis, tribis, Br. 1107. 
Savaria, Br. 1091, 1143, 1146, 1288, 1752. nobilior, 
XIII 2478t (622-628). Ordinabil, Kraus 3. provatus, 
Kraus 265. superva, Kraus 255. 

(*) STOiÇt, Hist. Gfamni., I pp. 286-287, §286. Lindsay, p. 53. 
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Les deux consonnes permutent beaucoup plus rarement 
au commencement du mot (*) : 

Bisit, XII 971t. bixit XII 21971", 533^r\' (568), 5340^ 
(527). Bixit, XII 5o3. Botum, XII 5 4 23 Vene 5687 28 . 
Boconius (=Yoconius,XII 525i),XII 1941. Bic(irius), 
XII 5682 13 . 

La rareté de ce phénomène à la syllabe initiale n'a pas 
lieu de nous surprendre ; car, seuls, quelques dialectes du 
midi de la Gaule, le portugais en partie, l'espagnol et les 
parlers de l'Italie méridionale ont étendu à la syllabe 
initiale la fusion du B et du V. La majeure partie de la 
Gaule, au contraire, ainsi que le reste du domaine roman, 
a continué à distinguer soigneusement ces deux con- 
sonnes ( 2 ) 

On remarquera également que tous les exemples men- 
tionnés ci-dessus proviennent du midi de la Gaule. 

La présence de lYmédial. inconnu au latin, dans ces 
noms propres simples : 

Mafortio. XII 53 4 ot(527). Mafusio, XII 2i 9 3f (527) 

semble trahir la survivance d'un trait propre au dialecte 
sabellique. ce qui est d'ailleurs parfaitement admissible, 
car les documents vulgaires, et le français notamment, 
possèdent certaines formes qui ont dû être empruntées 
aux dialectes originaires d'Italie ( 3 ) 

Devant «, 0, et parfois aussi devant e< avant et après 
l'accent, le v bilabial du latin vulgaire disparaît : 

Aunclo, XII 1951, 3694, XIII 2206, Espérandieu, 

0) Parodi, Dd passaggio di Vin D neî latitw voîgare, Romania, 1898, 
pp. 180, 181. 

( 2 ) Meyer-Lûbke, I, pp. 36i, 362, § 4:6. 

(3) Lindsay, II, p. 92, no 83. Meyer-Lûbke, I, p. 43, § 19, pp. 574, 

575, S 649. ff Boi'kciez, Huile tin êpigraphique àe la Gaule, IV (1884), 
p. 226. * ' ' 
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107, Kbl., 1886 col 120; i883 p. 63. Auncli, Allm., 
347. Maurti, XII 2o6if (528). Octaum, XII 2143!, 
Le BL, 265 (vi e siècle). Noum, Allm. IV p. 456. 
Octao, XII 2193!" (527). Naus, XII 5946. (cf. Navus, 
XII 1402, 1895). Faor, XII 568 2 43 , Allm., IV 
p. 461, Mommsen, 35o. Primitius. XII 833, io36, 
i636a, 177 1, 3773, 3590, Kbl., 1898 col. 6, Schuer- 
mans, 4443 4444. vius, XII 352, 522, 6o5, 789, 1687, 
1740, 1948, 2147*1*, 2043, 2224, 2 47^» 2356, 25oi, 
2joj'{, 3770 4123, Loriquct, u, Lejay, 92. vium, 
Espérandieu 84. Bataus, Br i5i7, Kbl., i883, p. 40. 
viunt, B.E. II p. 281. Juent[ius], XII 255g, 5686 4flC . 
Juentia, XII 33io. Juencus, XII 3326. Juenalis, 
XII 5686 405 , XII 5i2, Br., 1640. Ivcnalis, XII 
5691 7 , XIII 2982. Juenis (à côté de Juvenis), Kbl., 
1888 col. 118. Ivenis, XII 2926 e . Iventi, XIII 3o35. 
Joenalis, Kbl., 1898 col. 5. Juentus, Bladé p. 188, 
XII 141, 1869, 1870, 1903, 1902. Quadruis, Mommsen 
4, 247. Aeum. Mommsen 149. Lascius, Sacazep. 3io. 
Serus Le BL, XR., 259. Aus (*), Allm., IV p. 345, 
n° 139. 

Et ce qui prouve clairement que l'emploi du signe V 
pour VV pouvait n'être qu'un procédé graphique, c'est 
qu'on le surmontait parfois de Y apex, qui indiquait que le 
V devait être prononcé : 

sérum, XII 2522. senis. XII 1598. salûm (bis), XII 
3499. (cf. Aedûs, XII 3325). 

Cependant il paraît bien établi que la généralité de ces 
graphies sans v représentait la prononciation réelle (*). Ce 
phénomène est d'autant plus remarquable qu'il est abso- 

f 1 ) Cf. Appendix Probi, ALL. XI, p. 3o6 : avus non aus. 

( ? j Solmskn, Shidien sur lateinischen LautgescJiichtf, 1894, VV- '44 _ 53. 
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Jument en contradiction avec les langues romanes Celles- 
ci ont bien adopté certaines formes syncopées, telles que 
auttclûy mais dans la plupart des cas elles ont maintenu le v 
intervocalique ( 1 ). 

Comment concilier ces divergences ? Faut- il admettre 
avec Ullman ( 2 ) et Solmsen ( 3 ) que le v a été réintroduit 
dans la suite sous l'influence des formes où il était suivi 
d'une autre voyelle que « ou o et dans lesquelles il s'était 
généralement maintenu ? D'après eux, vium serait redevenu 
vivu par analogie avec vivi. Mais cette explication ne s'ap- 
plique qu'au v de la dernière syllabe des mots déclinables et 
nullement à des vocables tels que juentia y juenis forcément 
soustraits à une influence de ce genre. Il faut croire que 
cette tendance de la langue parlée à supprimer le v devant 
u et o a. été à un moment donné entravée par le change- 
ment survenu dans la prononciation de ce phonème. On 
sait que, dans le courant de l'époque impériale, le v de 
bilabial qu'il était, est devenu labio-dental et l'est resté 
dans la plupart des parlers romans. 

Dans les premiers emprunts faits au latin par les 
langues germaniques, le v initial est toujours rendu au 
moyen du w bi-labial. Or, deux inscriptions découvertes 
en Allemagne, transcrivent ce même son au moyen de la 
spirante sourde F. Ces inscriptions ne sont pas datées, 
mais comme elles sont païennes, on ne peut guère les 
faire descendre au-delà du iv e siècle. Il se pourrait donc 
qu'on eût là une preuve de cette transformation qui s'est 
produite dans la prononciation du v latin : 

Fictorinus, Schuermans 2227 (Hanau). Fectione, 
Schuermans, IR. 328. 

0) Kôrting. ss. vv. vivus etjuvenis. Cf. les formes vins et juenis.,. de 
nos inscriptions. 

( 2 ) Romanische Forschungesi, VII pp. 201-202. 

( 3 ) SOLMSfcN, 0. C, p. 52. 
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Dentales. 

Les transformations que subissent le d et le t ne pré- 
sentent rien de particulièrement intéressant ; elles per- 
mutent entre elles à la fin et à l'intérieur du mot : 

quot (quod), XII 4, 729. quat (quoad), XII 91 5. 
haliquit, XII gi5. aliquit, XIII 2027. quit, XII 533f°. 
haut, XII 1499i v (5i5). set, XIII 2199, Le Bl., NR., 
232 (548-621). aput, XIII 2417*1% 2374t (5 10). quid- 
quit, Le Bl., 12 e . Demctriatis, XIII 20i5. Ouatra- 
gies, XII io45t (587). capud, Le Bl., NR.. 445, XII 
2179*1* (562), 2i58t- reliquid, XII 2i79*i~ c (562). Paren- 
dibus, Br., 1238. Amada, Le Bl., 576A. id. (et), XII 
427, 1411, Br. i35.idemque ( itemque),XIII 1854. 

Sur les inscriptions la préposition ad s'écrit assez sou- 
vent comme la conjonction a/, sans doute conformément 
à la même tradition orthographique qui, au dire de Quin- 
tilien (*), poussait certains écrivains à confondre ces deux 
particules : 

at (— - ad), XII 1981, 5691 5 , XIII 1910, Mommsen 
5 i c . (cf. adque, Le BL, 257, Jull., 60, Br., 920, 
Kraus, 201. 

Palatales. 

Le premier fait à signaler dans l'emploi des palatales 
est l'échange relativement fréquent du c et du g. Bien que 
cet échange soit encore en vigueur dans les inscriptions 
chrétiennes, nous ne croyons toutefois pas qu'on puisse 
en déduire un argument en faveur de l'amuïssemcnt de la 
consonne sourde. Nous sommes plutôt tenté d'y recon- 
naître la persistance des ^traditions orthographiques de 

\}) Quintilien (Teubner), I, p. 3q, 7. 
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l'époque archaïque, où l'on se servait déjà indifféremment 
de ces deux phonèmes ( l ) : 

Cellius, Cellia, XII 978-778. Cerm[a]nus, XII 5686* 25 . 
Camus, XII 5686 162 . Cerbasium, XII 21 15. Cenio, 
XII 978, 778, Br., 451. cenui (genui), Br., i63. 
Calicines, Br., i36. Coth(icus), XII 556i. perlece, 
eco, Stycias, Br., 946 e . conjuci, Br. 365. paci (pagi), 
XII 1377. relicio, XII 1446"!*, Acele XII 859. Acenor, 
XII 5686". Acustas, XII 5333f. Diocenes, XII 
5686 30G . pigtor, XIII 2810. Graecario (gregarius), 
XII 3349. Vergelleses, XII i356. octocinta, tricinta, 
Lucdunensi, XIII i855*J*. adenoscet XII gi5. Cra- 
tilla, XII 1010 [Gratilla, XII 583o] Nicrina, XII 
4990. (Nigrina, XII i5i7). Acrum. Br., 1903. 
Acripae, Bladé 107. Macistra [tusj Br., 134. Acné 
(Agne), XII 1609. Alberca, Le Bl. NR , 73. Fruci, 
XII 4723. Callonis. XII 1201. Eco, Br., n53. Cran- 
nicus, Lejay, 104. Necotia [trici ?], XII 4496. 

Le c de neclicta, XII i5o3t pourrait être étymologique. 

Cette substitution est surtout fréquente dans les noms 
propres celtiques ; les inscriptions de Bordeaux, à elles 
seules, fournissent la série suivante : 

Bitudaca, Bitudaga, XIII 773, 774. Burdecala, Jull., 
878. Burdegala, Jull., 921. Cintucena, Jull., 226. Cin- 
tugena, Jull., 208, 228, 229. Cintucnatus, Jull., 176, 
227. Cintuginatus, Jull., 102. Lucaunus, Lugaunus, 
Jull., 154. Nemetocena, XIII 806. Nemetogena, Jull., 
76. Pixticenus, Jull , 2o3. Samocenus, Jull., 278. (cf. 
Incenuus, Jull., 258). 

I 1 ) Stolz Hist. Grr.viri., I, pp. 261 262 § 25y. Seelmann, pp 343- 
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Q. 

Devant «, les inscriptions de l'époque impériale fidèles 
à Fusage observé pendant les huit premiers siècles de 
Rome, expriment la palatale vélaire sans l'adjonction de 
l'élément labial (*), ce qui appert surtout des graphies où 
le q est substitué au c : 

Nequres, Lejay 270. Quravit, Kbl., 1884 col. i3i-i33. 
Merqurius, XII 2440, Lejay 109. Aquta, XII. 5i53. 
Aqulius, XII 5686 135 . Aqutius, XII 4546, 4545. (cf. 
Acutius, S17, 3366, 3367, 3843). Aqutus, XII 5686 70 , 
4529. Aqurius, XII 4094. Cutius, XII 1614. Qutia, 
XII 5i93. Urbiqus, Br., 378. liquid (licuit), XII 912. 
Qujus, XII 682% XIII i583. Qura (cura), AE., 
1898, p. 20, n° 75. Pequnia, XII 2496, 4393,4189. 
Pequarius, Br., 377. Propinfqjus, XII 5229. 

Seule, une inscription chrétienne du v e ou du commen- 
cement du vi e siècle adopte l'orthographe qu en usage à 
cette époque parmi les grammairiens ( 2 ) : 

Sequutus, XII 276t. 

Il convient toutefois d'ajouter qu'un autre texte chré- 
tien, probablement plus ancien, persiste dans la tradition 
antique : 

Eppoqu, Le Bl., 338. 

L'w disparaît également devant dans deux inscriptions 
relativement récentes : 

qod, Kraus 279. condam, XII 936!" (688). 

(!) Bersu, Die GutturaUn und ihre Verbindung mit V im Lateinischen. 
Berlin, 1885, pp. 49-53. 
( 2 ) Cf. Bersu, 0. c. t p. 81. 
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On peut affirmer que l'élément labial du groupe qu s'est 
conservé devant a pendant toute la période latine, puis- 
qu'il existe encore aujourd'hui dans la majeure partie du 
domaine roman et qu'il n'a disparu dans l'autre qu'après 
que le c devant a fut devenu ch ( 1 ). Et cependant on ren- 
contre dans les inscriptions de la Gaule plusieurs graphies 
sans u : 

Qantum(ter), XIII 1862 [à côté de qui (ter)]. Qalaqi, 
Le Bl NR., 429. qa, Mommsen 354. 

Qu -f i % e dans les documents de la Gaule soulève la 
môme difficulté, car dans le roman de cette contrée, 
l'élément labial a également persisté et a empêché Tassibi- 
lation de la palatale. Les graphies sans u devant *, e sont 
même plus nombreuses que devant a : 

reqiescit, XIII 3o2if, Le Bl. NR., 53. [rjeqiescet, 
Le BL, NR., 73. qiecit, qi, qi Le BL, NR., 81. 
reqescet, XIII 226 (53o). reqisicit Le BL, 65g. 
qaerere, XII 1270t. qi, Mommsen 9. qi, Kraus 48. 
qis, Le BL, 354. qinta, LeBL, 570 (512-602). qi, qiqe, 
XIII 2430t. Qietus, XIII 563t- Qintiliani, Schuer- 
mans, 4543. 

On peut ajouter à cette liste ungentarius, XIII 2602. 

A vrai dire, les formes romanes dérivées des mots latins 
quieiuSy qui, quaerere n'ont pas conservé cet élément labial ; 
mais celui ci, en vertu des lois phonétiques du français, 
n'a pu disparaître en Gaule avant le vin e siècle. La langue 
de nos inscriptions paraît donc bien être une fois de plus 
en contradiction manifeste avec l'état de choses" roman. 
Est-ce à dire qu'il faille, à l'exemple de Bersu ('-), n'attri- 
buer aucune valeur à ces graphies et à d'autres analogues 

(!) Mr.YKR-LflBKE, I, pp. 375-j76 § 426. 
( £ ) Bkksu, 0. c, pp. 98, 116. 
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qu'on relève en grand nombre dans les textes de la déca- 
dence ? Elles se produisent trop fréquemment pour ne pas 
les prendre en considération. Si la chute de Vu ne s'est 
généralisée que dans le courant du vm c siècle, elle a très 
bien pu se préparer et se manifester isolément à une 
époque plus ancienne. On remarquera d'ailleurs que les 
exemples mentionnés plus haut appartiennent en majeure 
partie à des textes de date récente. D'autre part, après la 
disparition de l'élément labial, le signe q a pu conserver 
sa valeur de post-palatale devant t et * assez longtemps 
pour ne pas s'assimiler immédiatement au c -f- e, i et con- 
server ainsi sa valeur d'explosive en roman. 

Comme nous venons de le dire, ce sont surtout les 
inscriptions chrétiennes qui éliminent le u. Les inscrip- 
tions païennes, au contraire, le notent encore soigneuse- 
ment : 

Secues (sequens), Br., 1742. Acuitanus, Schuermans 
48. Anticui, Schuermans 357. Cuintus, Schuermans 
1804. Cuiesc(it), XII 201 6'|\ cuincuages[imus], XIII 
3019. 

X 

Le groupe x (es) est transcrit de plusieurs manières. 
Ou bien c'est l'élément palatal qui est renforcé, ou bien 
c'est l'élément spirant. Ce dernier cas se présente le plus 
fréquemment ; il date d'ailleurs des premiers documents 
originaux du latin (*) : 

uexori, XII 227, 832. tinexit, XII 1729Y (548), 1737. 
vicxit, XII 825, 2089-!" (553). viexisti, Le Bl , 708. 
vicxet, XII 26617. Philoxscni, XII 547. uxsori, XII 
572, 1018, 2758, 2765, 2789, 2843, 2939, 1229, 1207. 

(!) Stolz, Hist. Gramm., I p. 3_o § 333. 
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Indicxione, XII 572of (56i), i72ot, 5869t. Maxsu- 
mus, XII 1235, i38i. Conjuxs, XII 1262. proxsumis, 
XII 1778. exsimia, XII 2179! (562) exs, XII 3oo6, 
3077, 4241, 4245. Auxsesis, XII 3686. felixs. Br. 936. 
conjuxs. XIII 1902. exserc(entis), Allm., 170. Alex- 
sadri, XIII 2000. oxsur, Le Bl., 400 A. struxsi, XII 
916. Indixsionc, XII i693t (537). Senexs, XII 4319. 
Exsempli XII 3562. vixsit, XII 1207, XIII 1862. 
dixsere. Maxsimina, XII 722 e . 

Les deux transcriptions peuvent se combiner comme, 
par exemple, dans ucxsor, ecxspecto, XII 5 193. 

Toutefois, l'élément sifflant a dû, dans la prononcia- 
tion, prendre le dessus et s'assimiler le c, car dans les 
derniers siècles Yx se réduisit a s et passa comme tel en 
français (-) : 

Bisit, XII 971t. [vjissi, XII 1146t. viset, XII 2o62t 
{485-509). visit, Kraus 262. vissit, Le Bl., 297A, 

XII 73. visit, Le Bl., NR., 66 (v* siècle). Santippe, 
XII, 2i3. Sest'a), XII 482. cojus, XII 4248, XIII 
2373t (5o8). supples, XII 2o85t (557j. Sestula, XII 
2872. escepit, Bladé 116. es visu, Br., 1741. justa, 

XIII 2417t. 

Dans ces quatre dernières formes, on devait être d'au- 
tant plus tenté de réduire es à s qu'on évitait ainsi de 
prononcer trois consonnes consécutives. 

La réduction de x à s est, en outre, attestée par ces 
graphies inverses : 

Visxit, XII 2i2ot, Kraus io3. Xexta (sexta), XII 
5869t. Xeverini, XII 5686™ 5 . quiexcit, Le Bl., 338. 
Tigrix, XII 4 833. Cleminx, XIII 2477 e (632). 

(}) Meyer-Lubke, I, pp 416. 417 § 463. p. 496. 
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milix (miles), XII 1112. majorix, Allm., IV, p. 355, 
738. chingxit (cinxit), Le Bl., 91 (676). Vitaiix, Allm., 
IV, p. 434, 1340; p. 437, 1369. Atimctux, Schuer- 
mans 2227. Pixtillus, Schuermans 4334. (cf. Pistillus 
Sch. 4332). manux, Schuermans 5988. Laxtucis, 
Schuermans 2921, 2922, BE., 1882, p. 119. (cf. Las- 
tucis, Schuermans 2928). Eufraxia, Egli 44. Caxtos, 
Schuermans 1196, XIII 2417t. 

Assibilation. 

Les formes suivantes, où //est transcrit par s», prouvent 
qu'à l'époque mérovingienne, le groupe ti en hiatus est en 
train de s'assibiler : 

Marsiola, XII 950t. Marsias, XII 1792"!* (5i6), 20941* 
(579). [Mar]sias, XII 937!* (53i). hocsies, XII 2087! 
(559). tersio, XII 2o8if(54o). Tersia (bis), XII 525o. 
Sepsies, XII 2086'f (558). Mafusio [Mafortio], XII 
534ot (527), XII 2193J* (527). Observasione, XIII 
2405*1*. passiins, XIII 2478^ (622-638), 2480!-, 2484!*. 
Sapiensie, passiins, XIII 2477 e (632). indixsione, 
XII 5720"!" (56i ?), 5869!*. ressurexionis, XII 2i85t 
(547) fres]urrexio[nis], XII 23 10. penetensia, pene- 
tensie, Le Bl., 708. 

L'assibilation de ci -\- voyelle ressort aussi des graphies 
où ci s'est substitué à ti : 

Indiccione, XII I2i3f (604}, Allm., 464*1* (65o-7oo). 
indicciune, XII 2654*!*. Tercium, XII 5347t. Stacio, 
oracionem, XIII 2391*!* (601). Constancius, milicie, 
Le Bl., 223. Deposicio, Le Bl., 36o. tercia. Le Bl , 
483 (vi e siècle). Innocencius, Le Bl., 564. Spacium, 
Le Bl , 588 e . [recor]dacionis, Le Bl., 674. Deposicio, 
Kraus 260 206, 273. Le 131., XK., 62, 64, 223. 
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MarcLas, XIII 2365 (493), Kraus 266. ;Ter?jCncius, 
Le RI., 463. Prudencius, Br., 1048. Pericise, Br., 
107 1. Scrvaci, XII 852. Exicii, Egli 45. gloriacio, 
Le Bl., NR., 255. Ncguciatoris, stacio, oracioncm, 
Ail m., 462"!" (601). Condicioncm, XIII 2016. Sola- 
cium, XIII 1910. Fidencio, Le Bl. t 378. Infancia, 
Le Bl., NR , 107 (vn e siècle), milicia justicia, LeBl., 
NR., 441° (596). distancia, XIII 58i<\ 

Le groupe sci en hiatus subit une altération analogue 

dans 

consiensia, XII 2i53t. 

A l'époque à laquelle remontent ces inscriptions, l'assi- 
bilation du groupe // et, à plus forte raison, celle du groupe 
« en hiatus, ne pouvait pas encore être tout à fait achevée 
et si comme ci devaient se prononcer tsi. Tsi est, en effet, 
l'étape la plus avancée que ces consonnes pouvaient avoir 
atteinte au vi c siècle dans la voie de l'assibilation. L'élé- 
ment dental devait y être encore sensible puisqu'il 
subsiste dans les serments (fazet), dans Eulalie (manatee) et 
qu'il ne disparaîtra totalement que plus tard. Il s'est 
d'ailleurs maintenu jusqu'à nos jours en italien et en 
espagnol ( l ). 

Une des questions les plus controversées, dans l'histoire 
des sons du latin et des langues romanes, est la date de 
l'assibilation du c devant e et 1. Les longs débats auxquels 
elle a donné et donne encore lieu, ont été résumés par 
G. Mohi ( 2 j. Les uns admettent que ce phénomène s'est 
effectué déjà dès la période latine, tandis que les autres, 
plus nombreux et pour la plupart romanistes, pensent que 
l'altération du c n'a pu être antérieure aux v c et vi c siècles. 

(M Meyf.r-Lùhke, I, p. 407 § 509. 

(,-) G. Mohl, Introduction à la chronologie du latin vulgairt, 1899, 
pp. 289 ss. 



- 7 3 - 

Les graphies de nos inscriptions relatives à cette question 
sembleraient plutôt appuyer l'opinion de ces derniers. 
En effet, le c devant e, iy est rendu soit par qu, soit par k, 
qui avaient certainement la valeur d'une explosive sourde : 

quiesquit, XII 460t. requisquit, Le Bl., 670. 
quiescui(t), Allm., 233. Akianae, Br., 688. Kaesones. 
Br., 235. Minikius, Schuermans 35g5. Brackillo, 
Schuermans 867. pake, Le Bl., 344. Oi'ooixivoç, 
(ursicinus) Le Bl., NR., 374. MOKIMOS^Le BL, 
2 4 3. MAPKIAXOU, KYKNAPIA, Kbl., 1891 col. 81. 
LovxioXov, Br , p. 358. 

On peut encore y ajouter celles ou le c et le ck alternent, 
le groupe ch n'ayant jamais servi, durant la période latine, 
qu'à exprimer une explosive sourde : 

Sumaci, XII 933t (524), XII 2485f (485) chingxit, 
Le BL, 91 (676). Eutuces, XII 746. Eutici, XII 
1193. Pulcer, XII 592t. Baccis, XII 4789. Arcepr(cs)- 
byter, Le BL, NR , 222A. Soterichi, XII 3226, 
Br., 20o5. Mastichi, Allm , 364. 

Une seule graphie septrum, Le BL, 209°, semble à pre- 
mière vue plaider en faveur de l'opinion de ceux qui veulent 
que l'assibilation se soit produite déjà à l'époque antique. 
Mais il a été démontré que le c figurait réellement dans le 
texte original de cette inscription [}). 



Nous signalerons d'abord quelques cas de métathese de 
IV, qui a laissé des traces aussi nombreuses dans les docu- 
ments vulgaires du latin qu'en roman ( 2 ) : 

{}) G. Paris, Comptes-rendus de V Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, 1893, P- 83 (note). 
(*-',. Lindsay, p. ni § ni. — Meyek Lùbke, I, p 5i3§ 576. 
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Quardubis, Kbl., i8g3, p. 2o5. Porparcu, Schuer- 
mans 4388 (cf. Proparcu, Sch. 4494). Scurpillosa, 
(de scrupus) XII20707 (524). pard(inas ?) (pradinas 
de prada, prata), Le Bl., 91, p. i83. 

Le développement de IV dans la langue parlée obéit à 
deux tendances contraires. Ou bien la consonne est 
éliminée pour faciliter la prononciation, comme dans : 

Thatarus, Egli 44 (827-851). Arveni, XII 5686 lsn . 
Siiveste, XII 1162 ; 

ou bien elle est ajoutée dans certains mots qui renferment 
déjà cette consonne ( l ): 

Prostrasius, Schuermans 4495. Partronu, Jull., 322. 
Germarmanicus (= germanicus), XII 5471. 

Le jod. 

Il n'est pas rare de rencontrer des graphies où Ton a 
intercalé un jod entre deux voyelles D'après les grammai- 
riens, ce jod se rattachait aux deux voyelles à la fois ( 2 ). 
C'était un moyen de combler l'hiatus que les langues 
romanes ont mis, à leur tour, plus d'une fois à profit ( 3 ) : 

coiïux, Br., 324, 774, 528, 379. enus, XIII 2991, Br., 
319, 528, 53o, 846, 1081, Jull., 52i, AE., 1894 p. 8. 
ciuïus, Allm., 184. huiïus, Bladé 28. subdfïaconus, 
XII586if(563). Sabine*ïus,Mommsen,43. Pompemis, 
Br., 1186. Memohïae, XIII 819. Satïac, Jull., 53. 
Maiïestatis, Kraus 294. Cabwoninsis, Le Bl., 11. 

( ] ) Schuchardt, Vocalismus, I, pp. 20-22. Cf. pratri (pratum) BSAF., 
1890, p 294. Artarxerxes, tramarice (Frick, Chronica Minora, Exctrpta 
Barbari. éd. Teubner), p. 620. On comprend, dès lors, que le latin 
vulgaire ait pu créer une forme telle que tresauruni, d'où dérive le 
français trésor (cf. Meyer-Lùbke, I, p. 5i8 § 56). 

V 2 ) Cf. Linesay, pp. 52-53. 

( 3 j Meyer-Lùbke, I, p. 322 §3Si 
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On peut même ajouter Aîisila , XIII 2880, Yi longa 
ayant fini par tenir lieu du jod dans les documents de la 
décadence ('). 

Quelques formes, connues d'ailleurs depuis longtemps, 
prouvent que, dès la période latine, le g suivi de t ou * et le 
groupe di ~\- voyelle s'étaient assimilés au jod (-), qu'on 
pouvait dès lors rendre de plusieurs manières : 

Gejuna, XII 2i93f (5s3). Gerosale, XII 619t. Gena- 
rius, Le Bl., 235. Genu[ arias], XII 2102t. Genoarias, 
XII g34f (53o). Ginoariis, Le Bl., XR., 162 (525). 
Madias(maias), LeBl., NR.,23o(636), 107 (vn e siècle). 

Le Z de Zunior, Le Bl., 11 servirait, d'après Lindsay, 
à transcrire le son spirant que le jod a dû prendre dans les 
derniers siècles de l'Empire ( 4 ). En tous cas, il appert de 
cette graphie que le z avait une valeur analogue à celle 
du jod, de g -(- c, i et de di, ce qui lui a permis de se déve- 
lopper comme eux en roman ( 3 j. 

L'habitude de transcrire le jod par g, ce qui ne pouvait 
avoir lieu que devant e ou i, a donné naissance à cette 
graphie intéressante, vu l'époque à laquelle elle apparaît : 

Georgia (jurgia), Allm., IV p. 140 e (586-588). 

Le graveur ou le rédacteur de cette épitaphe en vers, 
a été obligé, pour conserver au g la valeur du jod devant 
u (0), d'intercaler un e, tout comme les grammairiens du 
xvi e siècle, lorsqu'ils voulurent indiquer que le g devant 
a, 0, u devait être spirant ainsi que devant e et 1. 

(•) Neumann. p. 20. 

(2) Lindsay, I, p. 56 § 51. Meyer-Lubke, I. p. 458 § 5io. 

(?) Meyer-Lùbke, I, p 35 § 17. 
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Le groupe di à l'intérieur du mot s'est également assi- 
milé au jod dans le verbe 

ajutit (adjutet), XIII goôf (»). 

Cette forme mérite d'être signalée spécialement parce 
qu'elle prouve que le d de adjutare a été éliminé des 
l'époque latine, ainsi que l'exigent tous les mots romans 
dérivés par voie populaire ( 2 ). 

Dans Cailvi, XII 5686 159 (Calvius) et Decumainus (Decu- 
manius\ XII ij53, nous avons très vraisemblablement 
affaire à un / et à un n mouillés. Du moins est-ce une 
manière d'expliquer la présence de Yi dans ces mots 
qui n'ont jamais connu la diphtongue ai et à laquelle par 
conséquent on ne peut raisonnablement songer. Le mouil- 
lement de la consonne, qui a pris une si grande extension 
en roman ( 3 ), paraît avoir été inconnu au latin, à en juger 
d'après les travaux modernes ; toutefois , on trouve dans 
Schuchardt ( 4 ) quelques graphies qu'on ne peut expliquer 
qu'en admettant le mouillement de /. (cî.filus... p. 58). 

Nasales. 

L'emploi de m devant les consonnes labiales et de n 
devant les dentales n'a jamais été strictement observé dans 
les textes vulgaires. En effet, on y trouve toute une série 
de formes où la nasale labiale apparaît devant les dentales 
et la nasale dentale devant les labiales. Nous relevons les 
exemples suivants dans les inscriptions de la Gaule, qui, 
en ce point, restent encore fidèles aux traditions ortho- 
graphiques de l'âge archaïque ( 5 ) : 

(') Cf. aiutriccs, Bourciiïz, Bull, epigr. de la Gaule, IV (1S84; 
p. 226. aiuior : C I L VI, 20752. 

( 2 ) Kôrting, s. v. adjuto. — Rydberg, o. c, p. 38. 
( 3 ; Meyer-Lûbke, I p. 452 § 504. 

( 4 ) Schuchardt, Voealismus, II p. 491. 

( 5 ) Seelmann, pp. 272, 276, 277. 
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Compensa, XII 944^ (553). Inconparabili, XII 683, 
732, 11 12, 1466, 2010, XIII 1860, Kbl., 1888 col. 118. 
Conplet, Le Bl., 575. [cojnplevit, XIII 2436. Con- 
pascere, XIII 2477^ (632). Panphilus, XII 35g2. 
ponpas, XII 338. Canpanus. XII 5g56, Sacaze p. 177 
(194-202). Ponpeius, XII 2366. Ponponiae, XIII 
1092. Conplectens, XII gy5 J c. conplexum,XII 1272^. 
Inpendium, XII 22, 701, Mommsen, 184, i85. 
Inpendio, XII i356, XIII 1751 (160), 1752. Inpendia, 
XII 594, 5336f (460). Inpensis, Mommsen 5i c . 
Novenbris, XII 20887 (56o). Menbra, XIII 2483 
(vii c siècle). Inpetrati, Br., 922. Conpari, Kraus 168. 
Inperatori, Sacaze p. 216. 

Devant /, l'hésitation se justifiait parce que cette con- 
sonne qui était, à l'origine, bi-labiale, devint sous l'empire 
labio-dentale : 

Anfora, XII 568iL Imfanti, XII 3559. 
Par contre, Ym apparaît devant les dentales dans : 

comtemporalis, Le Bl., NR., 101. volumtas, XII 
2o85f ('547). Pamthera (à côté de [PJanthera), XII 
4590. 

A la syllabe finale, par suite d'un affaiblissement d'arti- 
culation, Yn se substitue parfois à Ym : 

tetolun, Le BL, 282, Kraus 25. libertaten, Br., 1246. 
Monimeton, Lejay 176. Annorun, Jull., 106. Con 
elo, Le BL, NR., 66 ( l ). 

La langue des inscriptions se distingue, en outre, dans 
l'usage des consonnes nasales, par plusieurs exemples 

( l ) Cf. la forme con en italien et en espagnol. 
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d'assimilation syntactique. L'w prend la place de Vm final 
devant la consonne dentale initiale du mot suivant : 

quanquam, caranquae, XII 2x79*1" (562). cun dies, 

XII 2104t. etian viro, XII 1524. felicen te, XII 
5686 356 (cf. felicen mihi, Allm., IV, p. 456). tan 
dulcis, XII 874 (cf. tan bene, XII 2926). idenquae, 

XIII 2237, Allm., III, p. 336. cun nobis, Kraus 60. 
cun nov., Kraus 279. in pacen fedelis, Kraus 193. 
utrunque, XIII 2288. Centunculus, XII 5368. eun- 
demque, XII 894. 

En revanche, Yn final devient m dans l'expression : 
im m[ejmoria(m), XIII 658. 

Aspiration. 

La langue latine ne possédant pas de consonnes 
aspirées, il fut dérègle, pendant l'époque républicaine, 
d'exprimer les aspirées grecques au moyen des consonnes 
fortes latines correspondantes. Ce ne fut qu'au temps de 
Cicéron que la mode s'établit, dans la transcription des 
mots grecs, d'écrire et de prononcer l'aspiration (*). Il est 
peu probable que cette innovation se soit répandue en 
dehors des cercles lettrés qui l'avaient provoquée, car les 
inscriptions de l'Empire, réellement populaires, restent 
en général fidèles à l'orthographe archaïque, et les langues 
romanes, d'autre part, attestent que cette aspiration factice 
n'eut qu'une vogue momentanée. 

T = TH. 

Atenaïs, XII 978. Corintus, Br., 1242. Batullus, XII 
4802. Epagatus, XII 341 3. Eleutero, XII 4837. 

(}) Stoi.z Ilisl. Gramm. t I p. 89 g 37. — Lxndsay, p. 52 § 56 
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Eleuteria, XII 645. Teopilus, XII 638. Trept(us), 
XII 58Ô2 78 . Teodericus, Jull., 936t. Teoderici, XII 
2654*f. . . 

C = CH. 

Cristiana, XII i5o3t. Cristi. XII 5682 78 , 207 3t 
(491-526), 2ii6t, 2i2ot, 2146I*. Eutycus, XII 4920. 
Cresime, XII 3295. Epytuncano, XII 3523. Eustacius, 
XII 2114t. Scola, XII 21. Acoristus, XII 3764. 
Andromaca, XII 4410. Antiaeus, XII 4827, 4970. 
Sumacus, XII 933. Symmacus, XII 2485... 

Au point de vue roman, c'est la manière de rendre le <p 
qui offre le plus d'intérêt. Les inscriptions ont recours, 
comme la langue littéraire, au double signe ph : 

Alphius, XII 4570. Amphio, XII 482. Amphion, 
XII 2617. Nicephoris, XII 642. Philargurus, XII 
47o5. Daphnus, XII 5761. Posphorus, B. E. i885, 
p. i5. Epaphroditus, XII 761. [Epajphra, XII 3568. 
Phosphorus, AUm , III, p. 458. 

Toutefois la tradition archaïque est loin d'avoir perdu 
du terrain, à en juger par le nombre de ces exemples : 

Aprodisia, XII 3419, 3347. Ampio, XII 5235. Ampe- 
lis, XII 3664. Diopantus, XII 4769. [Di|opanthus, 
XII 4725 Dapnus,XII 4737, 881. Epapra,XII 3891. 
Nicepor, XII 5258. Cepalon, XII 4723. Pilemo, XII 
4689. Pilemu(sus), XII 5686 691 . Pilip(pus), XII 
5683* 19 . Pilocle(s), XII 5799. Piloxinus, XII 4314. 
Piladelpus, Pilandri, Br., 1480. Teopilus, XII 638. 
Nimpis, XII 3107. N(y)mpis, XII 1177. Pilargurus, 
XII 4797 ada . Porpuris, XII 3900. Syntropo, Jull., 
141. Nimpus, Schuermans 3892, 38g3. Nimpis, Kbl., 
1893, col. IJ7; i8g5, col. 81 ; Bladé 36. 
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Ce mode de transcription, qui s'est perpétué dans les 
textes latins à travers tout le moyen-âge ( l ), témoigne de 
la survivance de l'archaïsme, non seulement dans l'écri- 
ture, mais encore dans la prononciation. La preuve en 
est dans ces mots romans qui ont conservé la consonne 
labiale sourde/ ( 2 ). 

Lorsque dans le cours du iv c siècle ( 3 ), le (p fut devenu 
spirant, on se servit, pour rendre le son nouveau, de la 
consonne/, qui avait pris à son tour une valeur identique. 
D'où, les graphies : 

Dafnenis, XII 807. Sofronius,XII 93if. Anuboforus, 
XII 1919. Euf[e]miae, XII 4024 Sarcofagu(m), XII 
4290, 2004. Inofitus (neophytus), XII 5403t. Stefa- 
nus, XII 978. Epifor(as,, XII 5691 7 . Adelfius, XII 
5436i". Menefane, XII 3647. Elafio, XII 3706. Epae- 
fanius, XII 2089!* (559). Nymfidius, XII 467 1 (489). 
Frigia, XIII 1862. Elafla , XIII 2172. Dafneni, 
Cefalio, Allm., 344. Fclocalus, Allm., IV p. 897 (5i8). 
Filetae, Allm., 298. Stefanus, XIII 2385*j* (55i-552). 
Eufrasius, Le Bl., 398. Profit(a), Le Bl. NR., 36. 
Omfalenicus, Lejay 104. Stefanis, XII 575i. Epafra, 
XII 3832, 3891, 4707. Eufrasius, XII 2inf, 2486t. 
Niceforis, XII 2855. Neofitus, XIII 1548 (466). E[p] 
afroditia[nus], XII 764. 

Le signe de l'aspiration h devint dans l'alphabet des 
lapicides une lettre sans aucune valeur réelle, et nous 
constatons, dans l'usage qu'ils en font, la même maladresse 
que nous avons déjà signalée à propos de Vy. 

Phi«n]dar(us), XII 5388. Phyrro, XII 3327- Phy- 
lad(es),XII 5686 ss3 . Phyrenaeus, XII 4673 Terphne, 

( l ) Schulze, Orthographiai, Progr., Marbourg, 1894, H P- v et ss * 
(-) Meyer-Lubki:, I, pp. 33-34 § *7- — Grôber, Aix. VII p. 26. 
( 3 ) Lixdsay, p. 68 § 60. 
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XII 3573. Sthepanus, XII 394. Ambacthius, Br., 36. 
Horestes, XII 4654. Ephagathus, XII 5698 8 . hab- 
bat(issa), XII 5252''f. harenis, XII 533<\ Haretusae, 
XII 36o5. Heheu, XII 535ot. heneunte, XII 432t. 
Ilisis, XII 3o6i. hoccidit, XII 1128. Lethalis, XII 
642 e . hordine, hossa, Le BL, 1 (V e siècle). Authorem, 

XII 2o58t (491). hopem, XII 2o85t (547). hintuis, 

XIII 239it(6oi). thomolo,XIII i5i5f. Mhiles, Br., 
1283. Martheru, Le BL, NR., 235. Perhemptus, 
Egli 45 (827-851). perhennem, Egli 46 (851-879). 

L'A de hocto, XII 4787 (536), Le BL, 68 (448), Le BL, 
323 ; hoctavo, hocties, XII 2087Ï (557) na probablement pas 
plus de raison d'être que Y h des autres formes ci-dessus, 
qui commencent par une voyelle. Nous ne croyons pas 
qu'on puisse y rattacher l'aspiration des mots français 
huit, huis, huitre, huile, dont le rôle était vraisemblablement 
d'empêcher la confusion de Vu initial avec la consonne v ( 1 ). 

Dans une inscription en vers d'un caractère populaire 
très marqué (XII 915, p. 8i9 add ), le signe de l'aspiration 
semble être destiné à empêcher la contraction de deux 
voyelles : 

Quat (Quoad) vaîeas abeas pascas multos tu habebes amicos ; 
Si haliquit casu alite[r] aduxerit aster, 
Aut ili Romai frater es aut tu peregre heris .. 
Porta probat homincs, ibi hest trutina ultuma vitai 

Toutefois, Yh peut également y suivre un mot terminé 
par une consonne, la consonne s, il est vrai, plus ou moins 
caduque. 

Et pietas hiîic et qui sit amicus. 

[B]eniflcia absenti qui facet, ilic amicus herit. 

(!) Nykop, Grammaire historique de la langue française, I (1899) § 479 
rem., p. 363. 
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La langue vulgaire recourait encore au signe de l'aspi- 
ration, de môme qu'au jod, comme nous l'avons vu plus 
haut, pour supprimer l'hiatus à l'intérieur d'un mot : 

Euhodus, XII 5686 339 , 323 , 3oo8, 3oo6, 3256, 5686 M 
Euhodianus, XII gio, 5696 5 . Euhelpistus, XII 32oi 
5878 7 . (cf. Euelpistus, XII 1757. Euhangelus, XII 
5632. mehae, XII 5019. dihaconus). Le BL, 679 
Bohetyus, XII 121 3. Hemmanuhel, Le BL, NR. 
25i. Dagnihil, LeBL, NR , 93. (cf. Daneel, LeBl. 
640AI. 

Le u joue le même rôle dans Euuaristus, XII 192 
Euuanielis, XII i75i, euorum (eorum) % XIII 2484'!*, ce qui 
nous rappelle le procédé identique des langues romanes f 1 ). 

L'« paraît aussi jouer ce rôle dans Dagninil, Egli 24 (cf. 
Le Bl., 366). 

Il arrivait, par contre, que l'A, venant à tomber entre 
deux voyelles, celles-ci se contractaient, ce qui était 
encore un moyen d'éviter l'hiatus : 

cor (== cohor(tis), Allm., 89. chor(te), Br , 990. chor- 
(tis), Br., 1235, i583. Cortes, Br., 666. chor(te), Br., 
990. chortis, Sacaze p. i3i, Br., 645 (25o), 787. 
Lerenno, Sacaze 186 (cf. Leherenno, Sacaze 170, 176, 
179, i83, 184). 

Il faut encore mentionner les noms germaniques qui ont 
naturellement conservé dans les textes latins leur aspira- 
tion originaire : 

Illudewici, Egli 5o (843-872). Hlodericus, Kraus i53. 

Cette fricative laryngale des mots germaniques devant 
une consonne devient déjà dans les inscriptions de la 

{}) Meyeu-Lûbxe, I, }). 322 § 38i. 
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Gaule ce qu'elle sera plus tard en vieux français (*), d'une 
part, explosive sourde : 

Chrodobertus. Kraus 270, XIII i5i5f. Chlodoaldus, 
Le BL, 209. Chlodobertus, Le BL, 333. Chlodovecus, 
Le BL, 333. Chlotarius, Le Bl., 333. 

et d'autre part, spirante sourde : 

Flotarius, Le BL, 220. 

CONSONNES DOUBLES ET CONSONNES 

SIMPLES. 

De nombreuses divergences dans l'emploi des con- 
sonnes doubles et des consonnes simples séparent le latin 
vulgaire du latin littéraire. A cet égard la langue populaire 
n'obéit pas à des règles fixes ; elle redouble la consonne 
ou simplifie un groupe de consonnes sans raison appa- 
rente et aussi sans se préoccuper des préceptes de la 
grammaire ou du bon usage. Toutefois ce serait une 
erreur que de vouloir expliquer tous les exemples de 
redoublement ou de simplification par le caprice ou l'igno- 
rance du graveur. On a, au contraire, de bonnes raisons 
pour croire qu'en ce point également l'orthographe des 
textes vulgaires, et notamment des inscriptions, reflétait 
une particularité de la langue parlée. Le redoublement 
des consonnes, qui a toujours caractérisé l'italien entre 
toutes les langues romanes, ne fait que perpétuer cette 
tendance du latin vulgaire ainsi qu'on Ta déjà fait remar- 
quer ( 2 ). Ce n'était pas cependant un caractère spécial au 
latin d'Italie, une différence locale, car les documents de 

(!) Nyrop, Grammaire historique de la langue française, I p 364 § 482. 
(*) Lindsay, p. i35 § i3i. 
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toutes les provinces de l'Empire en présentent des traces 
nombreuses ( ! ), et parmi eux les inscriptions de la Gaule 
en fournissent un contingent respectable. On pourrait s'en 
étonner à première vue, puisque le roman de la Gaule, 
contrairement à l'italien, a partout simplifié les consonnes 
doubles latines à l'intérieur du mot. Mais il possède aussi 
certaines formes dont le développement ne s'explique 
qu'en supposant un prototype vulgaire avec une consonne 
double en regard du mot savant avec une consonne 
simple ( 2 ). 

1 au lieu de 11. 

C'est le phénomène qui se produit le plus fréquemment : 

Velia, XII 33 (Vellia, XII 838»"»). Vel(i)a, XII 
223. Velianus, XII 36o8. Aviuliae, XII 3452. Avilius, 
XII 5686 lu , 56 9 o 17 . Avilia, XII 5 4 i. (Abillius, XII 
4541). Afvjiulius, XII 3541. (Aviullius, XII 4096). 
Ofelius, XII 5o23. Ofilia, XII 4 8o3. ([Ojfellius, XII 
5o25. Ofillius, XII 5026, 4268). Apolonius, XII 
5683 3l , 5686 fi *. Apolinis, XIII i 9 83. Apolini, XII 
991, 992, 2792, Bi\, 995. ulius, XIII 2180, 2174, 
2284. ula, XIII 1983, 2189. colegi, XII 1410. Cali- 
nice, XII i638. Caliroe, XII 3423. Calistus, XII 
1657, 1859. (Callistion, XII 3740). vexelatione, Br., 
666. vexilatio, XII 5733. Ancila, XII 1412. Vilico, 
BSAF , 1891, p. 63. Galicanus, XII 568i 4 . ili, ilic, 
hilic, XII 9i5 c . elo, Le Bl., NR., 66 (v e siècle), 
mile, XII io3. Sabinila, Severila, XII 1267, 4089. 
Dulovio, XII 1279 (Dullovio, XII 1280). Sabinila, 
XII 319. Solecetus, XII 2o85î. Olus, Allm., IV, 
p. 494. Tertuliana, XII 4395. puelae, XIII 1983. 

f 1 ) Skf.lman, p. 118. 

^.1 Gkouhr, ALL., VII pp v.8-29 
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pueli, XII 975t. Titulinus, Bladé 160. Pedulus, XII 
n63. (Pedullus, XII 349). Catulus, Allm., II, p 483. 
(Catullus, Allm., III, p. 460). J.ullus, Allm., IV, 
p. 355-356. Julla, Allm., II, p. 509. Uxopilus, Allm., 
IV, p. 426. (Uxopillus, Allm., IV, p 426). Surilio, 
XII 5686 856 . Surrilio, XII 5701, 8. (Surillio, XII 
4860). Luscilus, Allm., IV, p 362. (Luscillus, Allm., 
IV, p. 362). Titula, XII 3583. Titulus, XII 2292, 
4370. (Titulla, XII 3885, 3959. Titullus, XII 2894). 
Carantilae, XIII 1092. (Caratillus, Fontenay 108). 
Domitila, XIII 1227. Eburila, XIII 1228. Maceliu, 
Schuermans 1225. Sabeliu, Schuermans 4819. ilos 
(à côté ïllï) CRAIB., 1897, p. 178. 

11 au lieu de 1. 

Paullus, XII 5686 680 . Paulla, XII 4283. Paullinus, 
XII 3849. Lejay 266. Paullina, XII 1204, 1257, 3447. 
[P]aullinus, Lejay 261. Pollio, XII 2391, Allm., III 
p. 319. (Polio, XII 5686 737 > 738 . Polia, Mommsen 
352-149.) Polla, Allm., IV p. 226. 

Ce sont là des graphies ordinaires dans les textes vul- 
gaires, mais il en est d'autres plus capricieuses. 

fillio (asscia), XII 2246. Milles, XII 4361. Virilli, XII 
5686 938 . Virilla, XII 2732^. Virillio, XII 3o 4 o, 
346, 2994, 3292, 3339 (Virilis, XII 3340...) Camullius, 
XII 1116, 1401. Camullia, Tertulla,XII ii25.(Camu- 
lius, XII 4677, i960. Camul(ius), XII 223o). Soli 
(Sollii), Lejay io5. Aurellia, XII 3461. Oll(ius), XII 
5686 ~ 55 . (Olius, XII 5o3i... Olia, XII 855...) Sol- 
lemnis, Allm., II, p. 82; III, p. 123, 378; V, p. 28, 
3i, 33; Sollemninus, Allm., V, p. 28. Senillus, Allm., 
IV p. 415 (Senilis, Allm., I, p. 398; III, p. 1J9; IV 
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p. 4i5). Malluit. XII 1499t. felliciter, XII 5797t. 
Querella, Allm., III 443. Sepellitus, XIII 1968. Hil- 
lare, XIII 2i55. 

L7 se redouble également devant les consonnes : soll- 
ver[es], XIII 1188. 

Les métriciens-graveurs mettaient à profit cette liberté 
de la langue populaire et redoublaient dans le vers la con- 
sonne, lorsqu'ils avaient besoin d'une syllabe longue : 

Insignesque triumphos relligionc dicavit, Le Bl., 335 e . 
Stemmate censura relligionc cliens (cluens), Le Bl., 
24 e (552). 

(cf. Hic quoque relliquiis micat ille Georgius almis, Le 
BL, 196 (Fortunat)]. 

ss au lieu de s. 

Le plus souvent la consonne est redoublée après une 
voyelle longue : 

ussus, ussuris, XII 2926, i357- ussus, ussuris, Momm- 
sen 149. ussibus, XIII 3202. caussaque, XII 3619, 
Le Bl., 176 e . possuit, XII 866, Jull., 24, Br., 1069, 
Kbl., i885 col. 109, BE. 1886 p. 47, AE. 1892 p. 17. 
Amisserat, XII 1649. [rejmissit, XII 3637, XIII 3i62. 
inclussum, permissit, XIII 2124. vissit, Le Bl., 297A. 
occissu, Kbl., 1889 col. 39-40. occissus, Mommsen 
298, vissu (jussu), Kbl., 1893 col. 99. incisso, XIII 
io4i,Espér. 69. Lussori,XII 3283. Messes, XII 2709. 
Messe, XII 1416. Lugdunessi, accussationem, XIII 
3i62. Tolossensis, XII 534. Vergelesses, XII i356. 
Kanctonessi , XIII 3i83 23 . Vecronesses, XII 4650. 
Conlauesses, Armisses, Br., i65i. [cf. transs(iit),XIII 
i5i5.) Caessius, XII 5682 18 . Cessorinus, XIII i33o. 
Xassonis, XII 2960, 2778. Parassio, XII 4943. Zos- 
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simi, XII 33og. Cassibus, Br., 1823, 1779. Dapssae, 
XIII 2989, MSAF. 1894, p. 273, n° 33. 

Le même phénomène se produit devant les consonnes : 

Marssi, XII 5686 547 . Urss[a], XII 5250^. Diss 
cassibu(s), Br., 1779. Asspercius, Bladé 160. Casstus, 
Schuermans 11 34 [Castsus, Schuermans 11 39]. Cess- 
tius, XII 3576. asscia (fillio), XII 2246. 

Bien que le suffixe osus apparaisse sous la forme ossus 
(oftsus) dans des textes de la décadence exclusivement 
latins (cf. Licentiossat, XIII 1608), on doit toutefois recon- 
naître une influence celtique dans le redoublement de Ys 
de certains noms propres provenant d'inscriptions décou- 
vertes en pays celtique ( l ) : 

Bonussos, Lejay i3o. Apinossus, XIII 1439. Api- 
nossa, Lejay 193. (Apinosa, Movvat p. 415, p. i55.) 
AÏbinussos , Lejay 212. Bonussa, Mowat p. 421. 
Annossus, Sacaze p. 5o7 (Annosus, Sacaze p. 481). 
Carussa, Allm., IV p. 320, XIII 2g3i. Sappossa, 

XIII 3045. 

Le redoublement de 1*5 y est dû à l'analogie des nom- 
breux substantifs en ossus que renferme la langue celtique, 
et dont on trouve maint exemple dans ces mêmes docu- 
ments qui nous ont fourni les graphies ci-dessus : 

Andossus, Sacaze p. 5o2, p. 343. Secondandossus, 
Sacaze p. 453 Alardossus, Sacaze p. 354. Bortossus, 
Bladé 46 

s au lieu de ss. 

La réduction de 55 à 5 n'est pas moins fréquente : 
dulcisumae, XII 3855. dulcisima, XII 1972. sancti- 

0) Lejay, 0. c p 114. 
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sima, XII 2365 pientisimo, XII 3478. pientisumae, 

XII 4128. dulcesime , Le Bl., 265. Claresimus, 
Kraus 2. Sucesa, XII 2206. Sucesus, XII 5686 852 , 
Allm., IV p. 421, Schuermans 5328, 5329. precesit, 
Le BL, 328. Gesisti, XIII 1477 e (632). recesit, XII 
2169t. Ornasent, Br., 1364 e . Mesale, Le BL, 66 (5o8). 
Decesit (vissit), Le BL, NR., 297A. Cesint, XIII 
24787 (622-638). Mesius, XII 2206 (Messius, XII 
599). Desius, XII 5686 1118 (Dessius, XII 5682 35 ). 
Masa, Schuermans 3374. (Massa, Sch. 3403.) tese- 
rario, KbL, 1895 col. 181. Pasenus, Mommsen 352, 
149. Masilia, XII 54o5f. Misione, XII 682. Misionae, 
Allm., I p. 319. Basus, Allm., IV pp. 3c»4-3o5(Bassus, 
Allm., III pp. 421, 443 ) 

N au lieu de NN. 

La simplification du groupe nn se reproduit avec une 
fréquence étonnante dans le motannus. Dans ce cas spécial, 
la réduction doit être purement orthographique, car tous 
les dérivés romans remontent au type annum (*). 

anos,XII 933f (524?), XII 21977, 682, 913, Br,, 1174, 

XIII 2000, KbL, i883, p. 78; 1889 col. 39-40, Le BL, 
265,523. Anus, XII i8oif, 5755J-, XIII i66if, 2430!, 
Kraus io3, Le Bl. NR., 297A, Allm., IV p. 45, 4747- 
Ano, Br., 1174. Anu. XII 2ig3t (527). Anis, Br., 398, 
XIII 3o9 9 t, 1862, XII 2o6ot (528). Anorum, XII 
2198-1% XIII gi2t (4o5), Br., 1171, i2o5, 1247, KbL, 
1895 col. 181. 

Enifus], XII 5686 329 . Enius, Enia, XII 17. Fanius, 
XII 6o32L [cf. Fannius, XII 3427 (bis), 683, Fannia, 
XII 4394. J Haerenius, XII 56go G0 . Herenia, Le 

f 1 ; Cf. KnRTING, s. v. iinnus. 
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RI., 222. Nehaleniae, Br., 28 (Nohalenniae, Br., 27). 
Cenatus (Cennatus, Cinnatus), XII 5686, 227 . Octo- 
canabus, Br., 35o (Octocannabus, Br , 25 1. Octocan- 
nis, Br., 249). Pusena, Kraus io3. Enox, XII 2o88t 
(56o). Inox, Le Bl., 362, XIII 24i3f, 2382 (544), Le 
131., 417 (vi e siècle), 397 (vn e siècle). 

Un est redoublé dans AtwaUma, BE. 1882 p. 314. 

M au lieu de MM. 

Sumaci, XII 933t (524). Comunis, XII 4577, 4499, 
5682 69 , 5683 * 7r ', 5686 108 <>, Allm., IV p. 459. Mumol- 
nus, Jull., 919*»*, 920t. comilitones, Br., 655, 663 
(commilitone(s), Br. 652, 674, 676). 

MM au lieu de M. 

nummero, XII 2404t. immaginifero, XIII 1895. 

Les explosives sont également- soumises, mais plus rare- 
ment, à des fluctuations analogues : 

Deccius. XII 355o. Décria. XII 1010, 355i. (Decius, 
XII 2430, 5679, "» i3 > 24 - Deci[a], XII 6034.) Occellio, 
Mommsen 114. Maccarius, XII 5686 5l3 . (Macarius, 
XII5686 512 ). Briccus, XII 5686 141 . (Brico, 5698 4 ). 
Taccitus, Br., 709. Acceptiu, XIII io58. 
Micia. XII 3609 (Miccio, XII 1914). Aceptia, Br., 
1088. Sucesus, XII 5328, 5329. Sucesa, XII 2206. 
Grachu, Allm., IV p. 35o. ocupavit," XIII 2200. 
eclesiae, XII 2o85'i", 5787t. eclcsia, XII i855t (540), 
2385t (55 1-552). aeclesiae, Le Bl., 209 e (vm e siècle), 
eclesia (bis), Le BL, 594. eclisiae, Le Bl., 697. Jull., 
902 t. 
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C'est de la forme eclesia que proviennent le fr. église, 
le pr. glieiza, Tesp. iglesia, le port, igreja ( 1 ). 

Suppremos, XIII 2314. Supprema, XII 1939. Luppa, 
Schuermans 3089. 3090. Kbl., 1896 p. 88 , Allm. IV, 
36i, Fontenay, 238. Luppo, Sch. 3091, 3092 (Lupus, 
Sch. 3093). Opptata, Kraus 253. Appuleius, Br., 1141. 

Hypolitus, XII 11 55. Agripina, Br., i526. Agripi- 
nensi, XIII 2915. 

Ruffus, 5686 757 , 758 . Rumus, Rumanus, Ruffinus, 
XIII 2548 (cf. Ruflus Rufianus Rufius, XIII 2494). 
Affrae, XIII 2237. Affro(rum), Kbl., i885 col. i3. 
Offellius, XII 4492. 

Ofensa, XII 4975. Ofîcio, XII 2169t. Ofici(na), Jujl., 
535, Jull., 431. ofi(cina), Jull., 462. ofîcina, Momm- 
sen 532. 

Cattius, XII 41 16. Cattia, XII 4416 (Catius, XII 
58i6). Tittula, XII 777 (Titula, XII 3553). Tettius, 
XII 1208 (Tetius, XII 888). conttubernal(is), Jull , 
328. Posittum, Br.,694. Induttus, Br. 931. Arbusttus, 
XII 5423. Astte, Allm., IV p. 214. 

Satus, XII 5686 7 « 7 . Satus, Allm., III p. 67. (Satto, 
XII 5701 39 .) Aticus, XII 1459, Allm. IV p. 297. 
Atice, XII 3267. Cotulo, Allm , IV p. 33o (Cottulo, 
Allm., IV p. 33o). Cotu, Allm., IV p. 329 (Cotto, II 
p. 239). Coto, Allm. IV p. 329. 

Cirratus, XII 4724 (Ciratus, XII 2770). Serranus, 
Bladé 149 (Seranus, Bladé 147). Byria (Severila), XII 
1267. Taurri, Allm., IV p. 422. Taracone, XII 4377 
Terae, XII 3071. Perus, Allm. IV p. 391 (Perrus, 
ibid. p. 392). 

(*) Meyer-Lùbke, I p. 484 § 541. Kôrting s. v. tccUsia. 
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Aphroddia, XII 5795. 

pereggre, XII 86. (r)eggalis, XII 5349t. 

uxxorem, XII 9i3.uxxor, Jull.. 197. vixxi,XIII 3o33. 
vixxit, XIII 2432, Allm., 469. Maxximinus, XII 1416. 
Maxximi, XII 2669. Craxxio, XII 2754 Craxxilu, 
XIII 659. 

obblata, XIII n83 (v* siècle), (cf. cobliberti, XIII 
1097.) 

ASSIMILATION 

Les textes latins de la décadence renferment nombre 
de graphies dans lesquelles le groupe et s'est réduit à tt ou 
à t ( 1 ). Le c y est donc déjà devenu ce qu'il sera encore 
plus tard en italien et en rhétique. En Gaule, le c devant 
le fs'est résous enjod et postérieurement à l'époque latine ( 2 ); 
cependant on n'en trouve pas moins des preuves de 
l'assimilation de c à t dans les documents latins de cette 
contrée : 

authorem, XII 2i93f (527). autori, BE., I p. 58. 
invito, XII 556i. vitoria, Allm., IV p. 157. 

Peut-être est-on en droit d'ajouter FRVTV, XII 2i93f 
(527), dont le c a été faiblement gravé après coup, comme 
si le graveur s'était d'abord laissé induire en erreur par la 
prononciation fruttu. 

ND s'assimile en nn dans Secunnus, Mommsen p. 234, et 
peut-être dans stipemorum, Kbl., 1895 col. 181 sous 
l'influence du celtique. Ce phénomène se reproduit égale- 
ment dans les inscriptions celtiques des Pyrénées dans An- 
ftosus, Sacaze p. 481 , Annos(i) y p 507 (cf. A ndossus, p. 502) ( 3 ) 

(!) LlNDSAY, p. 98 § 91 ; p. 112 § 95. 

( 2 ) Mkyer-Lûbke, I p. 412 § 459. 

( 3 ) Cf. VerecunnUis) (Bretagne), C. I L. VII i338, 29. Vosecunnus. 
Secunnus, C I. L. VII i336, 1220. 
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et ce fait est d'autant plus intéressant qu'il caractérise 
encore aujourd'hui le gascon-catalan ( 1 ). 

MN devient NN (N) dans Odevamis, Jull , 88if pour 
Audcramnus, conformément aux lois phonétiques du roman 
du Midi de la Gaule, dont cette inscription provient ( 2 ). 
La parenté de r (lingual), / et s a contribué à altérer les 
groupes /s, rs ( 3 ), tantôt en assimilant 17 à Ys comme dans 
depussor, XII 3i5 add , tantôt en fusionnant IV avec Y s : 
mescedem , XII 5687 47 . supestes , XII 35o. supesHtes,XllI 2000. 
supestittm, Allm., 226. Rusus, Allm , I, y 3 (48) (cf. Rusus, 
X 5670V), XIII 1668. 

Par contre, Ys est remplacé par r dans requiïrcit, XII 
479t. 

La graphie saitim, Le BL, 1 {saltim), où 1 est représenté 
par I, est due ou à une reproduction insuffisante ou à Une 
négligence du lapicide, d'ailleurs facile à comprendre. 

CHUTE DE CONSONNES 
(groupes de consonnes) 

Le latin vulgaire avait une tendance à simplifier le 
groupe net en laissant tomber le c médial ( 4 ), comme dans 
les exemples suivants de nos inscriptions : 

Santissimae, XIII 2189. Santo, Schuermans 4922. 
Santian(us), Schuermans 4918, 4920. Santa, Le Bl., 
40 (546). santimonialis, Le Bl., 676. Santolus, Le BL, 
NR., i3i. Defunta, Le BL, 584. Defuntus, JulL, io5, 
241. Santé, Santolus, XII 586it (563). cuntis, XII 

(i) Meyer-Lùbke, I p. 575 § 65o. 

(S) Ibidem, p. 438 §486. 

( 3 ) Seelmann, pp. 329-336. Lindsay, pp. io3-io5 § 86. 

(*) Lindsay, p. 354 S T57. 
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2n6f . cunta. XII 2160t. Defunta, XII 2736. tinta, 
XII 2ii5. 

En général, les langues romanes réduisent également 
net à nt, à l'exception toutefois de certaines formes rhé- 
tiques, qui attestent la survivance de l'explosive palatale et 
la chute de la nasale. On a essayé d'expliquer ces anoma- 
lies à l'aide de l'analogie ( 1 ), mais il faut plutôt, à notre 
avis, rechercher dans le latin vulgaire même les points de 
départ de ces deux courants contraires. Les inscriptions 
de la Gaule renferment elles-mêmes, à côté des graphies 
ci-dessus, d'autres formes où net est devenu et, à moins 
qu'on n'admette que les participes en question n'ont 
jamais connu Vn qui a servi à allonger le radical du pré- 
sent dans fungo (*)>jungo. 

defuctus, XIII 848, 855. defucta, XIII 806, 826 
[deuta (= delunta), Jull., 122 me paraît être une 
abréviation], defueftus], Jull., 76, i36, 32i. conjuc- 
tione (à côté de vincturum = victurum), Le BU, 257. 

L's médial tombe également dans contr{uxit), XII 43nf 
(455), abtulit XII 261 1. 

Le p introduit subsidiairement entre m et la consonne 
suivante, et que les langues romanes n'ont point connu, 
est fréquemment omis : 

promsit, promserunt, XII 944^ (533). Emtum, XII 
12 10. redemti, Le Bl., 78. contemta, Le Bl., 32 i c . 
Redemtionem, XIII 2474"!" (vi e siècle), redimtionem, 
XII 52841 (^27). Cosumta, Allm , III p. 468. sumtu, 
Mommsen 272. 

Notons également l'absence du b d'appui dans Jamly- 
chus, XIII 2374I (5io), Jamlicus, Br., 1233. 

(!) Meyer-Lûbkb, p. 420 § 467. 

( 2 ) LlNDSAY, p. 82 § 70, p. 541 § IO. 
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Parmi les deux groupes de consonnes, ce sont ceux qui 
renferment une nasale, qui s'altèrent le plus souvent. Le 
groupe le plus sujet à la réduction est ws ; 

Narbonesium, XII 4393, 4399, 4451. Xarbonesis, 
XII 4333 (i3), 4344, 5690 SiS , 6o38, 4916. Kablie- 
sibus, XII 4537. Claternesis, XII 4256. Ferrari es[i s], 

XII 4532. Nemansesium, XII 3i52. Vergelesses, XII 
i356. Vienne[sis], XII 1920. Lugdunesis, XIII 1860. 
Carthaginesi, XIII 2000. Annies(is), Br., 1172. Apol- 
linesis, Br., n38. Sapies, XII 787. Mesis, XII 1798! 
2i3, 2709, 4247, 2io6f, Le Bl., 234, 284, 323. 
Mesori, XII 4490. Meseses, Allm., IV p I22f (449). 
Clemes, Br., 4939. Cresces, XII 3224, 247, 5682 30 , 
Allm., IV p. 497. Creces, XII 415. postpones, XII 
338f. Prudes, XII 56 9 6 «. Pudes, XII 5686 73 . 
dolies, Le Bl., NR , 263. Innoces, Le Bl., XR , 438. 
Clemes, Br., i520, 1075, Schuermans 1444. libes, Br., 
1741. Révères, Br., 1048. Masuetus, XII 2461, 953J", 
2714, 3694, XIII 2126, Br., 1168. Masucta,XII 2884. 
Tosor, XII 4516. Cosobrinus, XII 4679. remasit, XII 
5687°. Infas, XIII 1862, Le BL, 23oA, 23o, 399, XII 
2i28t Cosumpta, Allm., III p. 468. Trasiit, Le BL, 
569 (484), Le BL, XR., 66. Costanti, XII 588i (3o6- 
307). Cesor, XII 568i •*. Cesorin(us), Mommscn 352, 
48. Cesorini, Schuermans i3i6, i3i7, i3i8, i3i9, 
Lejay 36. Demostratus, Mommsen p. 52 Masueta, 
Sacaze p. 253, 137, KbL, 1891 col. 137. Tras, BE. f 
1886 p. 98. Traspecti, CRAIB. 1897 p. 181. Cos(i)s- 
tentes, Kbl,, 1891 col. 104-105 (245). 

Viennent ensuite les groupes nt, nd t ne, nq : 

paretibus XII 1626 Ouitinus, XII 5686 734d . Quiti- 
lianus, XIII 2984. Valetinus, XII 678. Monimetu, 

XIII 2647. Monimcton, Lejay 176. Patagathu|s], XII 
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5686 C71 Patagatus , Schuermans 4143. Gerotius , 
XIII 63ç. Caratius, XII 33o5, 3756, 2837, Br., 1862. 
[T]eretina, Lejay 220. Caratillus, Fontenay 108. 

Facieda, XII 4338. Alexsadri, XII 211, Allm., IV 
p. 54. Ponedum, XIII 2210. Impedium, BSAF., 
1890 p. 324. repleda, BE., i883 p. i83. Secudi, XII 
2995, Schuermans 5024, 5o25. Secudu, Allm., IV 
p. 229, 4. Cocessa, XII 5243. reliquens, Le Bl., 
21 e (5o2). qiqe (quinque), XIII 2430t. Fracorum, 
XIII 960t. 

Dans cojunx, XII 526, 732, 738, 75o, 772, 777, 789, 816, 
839, 847, 1207, 1756, 2024, 11 12, i356, 1416, 1645, 1666, 
1548, 2240, 1104, 2299, 2477, 2576, 3918, 3408, 583, 3829, 
4247, 1346, Kraus 110, 116, 193, 217, Br., 387, co est la 
forme primitive de la préposition. Con n'est qu'une forme 
secondaire ( 1 ). 

En revanche, par suite de l'affaiblissement de la nasale, 
le graveur l'introduisait dans certains mots où elle n'était 
rien moins qu'étymologique. D'où ces formes bizarres ( 2 ) : 

vinxit (vixit), Br , 1881. vincturum, Le BL, 257 (vic- 
turum). erens (hères), Br., 112. Speciens, XIII 2180. 
Insidi (Isidi), XII i532. tricensimus, XII 840. [tjri- 
gensimis, XII 1798t. Crences (Crescens), Loriquet 
i3. diens, Mommsen 273. 

Comme l'orthographe réagit sur la prononciation, il 
s'est fait que cet n devint parfois partie intégrante du mot ; 
du moins, ce phénomène s'est-il produit en roman, où la 

0) Stolz, Hist. Gramm., I p. 246 § 238. 

(2) Cf. Frick, Chronica Minora (Ed. Teubner) p i5g, 18 : vinxit 
(vixit) ; p. i58, 25 : finctum ; p. 169, 3 : Anîexander. Schrœder, p. 37 : 
Sanctus, convinctus. 
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nasale non étymologique a pris dans certains mots une 
valeur réelle ( 1 ). 

Il faut mentionner spécialement conjunx, XII 3408, 583. 
g65'\'j 3761, i32o, 136c, i5o7, 2061, 1347, parce que Yn y 
a été introduit sous l'influence du verbe jungere. 

De même que Yn devant les dentales, Ym tombe devant 
les labiales : 

Suptu, XII 1. septebris, XIII 2477*1"° (632). Nove- 
br(es), Le Bl. NR., 3g5. Decebr(is), Le Bl., 100 
(527). Decebris, Allm., 457 (552). Colubi, Br., 1725. 

On remarquera que la chute de Yn ou de Ym va directe- 
ment à rencontre des lois de la phonétique romane, qui a 
partout maintenu la nasale ( 2 ), sauf devant s. En atten- 
dant qu'on puisse expliquer cette antinomie, on est obligé 
de considérer cette disparition de Yn comme un pur acci- 
dent orthographique ( 3 ). 

L's disparaît également devant c et t : 

Quiecit, LeBl., 290. requicunt,XIII 2478f(vn e siècle), 
requiecet, XIII 9o5"i~ (643-690). poterisque, Schuer- 
mans IR 32. Crences (Crescens), Loriquet i3. Creces, 
XII 415. Chaletricus, XIII 3o57f. 

Ce phénomène, surabondamment attesté par des gra- 
phies de textes vulgaires ( -1 ), est également en opposition 
manifeste avec le traitement de Ys suivi d'une consonne 
dans les langues romanes, où il s'est généralement main- 
tenu. Il n'a commencé à s'assourdir en français qu'au 
xm e siècle ( 5 ) . 

0) Meyer-Lûbke, I p. 5 19 § 587. Mémoires de la Société de linguistique, 
VII (1892) p. i56. 
(-) Meyer-LUbke, I p. 437 § 485. 
( 3 J Seelmank, p. 283. Stolz, I p. 245 § 237. 
( 4 ) Schuciiardt, Vocalismus, II pp. 355-36o. All., X p. 198. 
( 5 ; Meyer-Lùbke, I p. 422 § 468. 
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Il reste encore à signaler dans le même ordre de faits la 
disparition du g devant ;/ et d, ce qui cette fois concorde 
avec le développement de cette consonne en français (*) : 

renum, XII 265/±\\ Madelena, XII 5879J". 

Toutefois la valeur de ces deux exemples est plus ou 
moins problématique, parce que le premier appartient à 
une inscription qui pourrait être postérieure au vm e siècle, 
et que le second provient d'un texte très corrompu 

CONSONNES SIMPLES 

Nous avons vu précédemment que le g initial devant e 
et i avait pris dans la langue populaire la valeur du jod. 
Intervocalique, il subit la même transformation, comme 
le prouvent un nombre assez considérable de formes vul- 
gaires (-), et il finit même par disparaître totalement 
comme dans : 

trienta, XII 5399*!*, Le Bl., 679, Le Bl. XK., 295. 

C'est ici le lieu de mentionner la graphie curieuse quar- 
ranta (quadraginta), Kraus 262. Le Blant (XR. f 66) attri- 
bue cette inscription au v c siècle, toutefois sans raisons 
convaincantes. Elle nous rappelle immédiatement les 
formes romanes dérivées : le sarde caranla, l'italien quar- 
ranta; le fr. quarante; le prov. quarante: le cat. quaranta ; le 
rtr. Kuronta. Quai vanta est donc bien un terme du langage 
vulgaire en regard du latin classique quadraginta, ce qui res- 
sort déjà du contexte : « hoc itiolo fecet Muntana cou jus sua 
Mauricio qui visit con eîo ami us dodece et portavit aunosquarranta. 
Trasit die VIII Kl yunias. » Cette forme aurait pu être 
mentionnée à divers endroits de ce travail, vu la diversité 
des altérations phonétiques qu'elle suppose. lLn dehors 

[}) Meyer-Lubke, I p. 419 § 465. 

( 2 J LlNDSAY, p. I02 § 94. SCIIVCHAKDT, I p. 729. 
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de la chute du g intervocaliquc, il faut noter l'assimilation 
de d à r qui semble s'être accomplie de bonne heure dans 
quaâraginta (*) puisque le d a disparu dans toutes les 
langues romanes ( 2 ), même dans celles qui le conservent 
ailleurs ou substituent au groupe dr une autre combinaison 
de consonnes ( 3 ). Mais le changement le plus remarquable 
est le déplacement de l'accent, qui a passé, après la chute 
du g, de l't, voyelle fermée, sur Va, voyelle ouverte et par- 
tant plus sonore. Un déplacement d'accent analogue, déter- 
miné par le plus ou moins de sonorité des voyelles en hiatus 
s'est produit à plusieurs reprises en latin et en roman ( 4 ). 
Nous avons donc dans le quarranta de notre inscription 
l'étymon proposé par Meyer-Lubke ( 5 J ) et même plus, 
puisque ce savant ne tient pas compte dans la forme qu'il 
propose de l'assimilation des consonnes d et r. Cependant 
la langue vulgaire n'a pas traité quaâraginta d'une manière 
uniforme, et il est presque certain que l'ancien mode d'accen- 
tuation a subsisté pendant quelque temps à côté du nou- 
veau. C'est du moins ce que semble prouver une autre 
graphie vulgaire de ce même nom de nombre, fortement 
altérée elle aussi, quadrinii (quadraginta) ( G J.On peut l'expli- 
quer en supposant que Va atone s'est tout d'abord affaibli 
en e, comme dans d'autres mots, avant la chute du g, ce 
qui aura permis à P», en hiatus avec e, de conserver 
l'accent. C'est d'ailleurs en admettant un double système 
d'accentuation en latin vulgaire qu'on comprend que 
l'espagnol et le portugais, en opposition avec les autres 

(*) Schuchardt, Vocalismus, I p. 130 : qaraginta, quaracinta ; III 
p. 66 : quaraginia. 

( 2 ) Kôrting, s. v. quadraginta. 

(3) Grôber, All., V p. 125. 

{*) Meyer-Lùbke, I p. 526 § 598. 
{?) Meyer-Lùbke, I p. 528 §601. 
, r ! Kkick, Chroiiiea Minora (Exenfta liarbari) (éd. Tcubnorj. p 61 5. 
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langues sueurs, aient développé la désinence des noms de 
dizaines, aginta, y compris quadraginta (esp. cuarenta, port. 
quarenta), en maintenant l'accent sur i [ l ). 

La consonne intervocalique disparait encore dans : 

dediaverunt, Allm., III p. 445. Puentis (Pudentis), 
Schuermans 4524. 

Ces deux formes apparaissent dans des documents païens; 
par conséquent, on ne peut guère les faire descendre 
au-delà du iv c siècle. La disparition du d et du c, qui sup- 
pose au préalable le changement de c en g, est conforme 
aux lois phonétiques du roman. Seulement, ce qui nous 
surprend, c'est la date relativement reculée de ce phéno- 
mène, étant donné que les explosives intervocaliques n'ont 
pu s'affaiblir qu'au vi e siècle ( 2 ). On ne peut guère recon- 
naître dans ces formes que les premiers vestiges de l'altéra- 
tion qui se généralisera plus tard. Les documents vulgaires 
dépouillés par Schuchardt présentent quelques exemples 
de la chute du d intervocalique ( 3 ), tandis que la chute du c 
n'est attestée catégoriquement qu'une seule fois dans Jona, 
Jaitna ( 4 ), où la consonne est tombée dans les mêmes con- 
ditions que dans dediaverunt. 

CONSONNES FINALES 

La chute de Y m final dans les plus anciennes inscriptions 
latines, dans les documents vulgaires, sa disparition totale 
dans les langues romanes prouvent que la langue populaire, 
depuis l'époque historique, s'est toujours différenciée de 
la langue littéraire par ramuïssement de cette consonne à 

0) Grôber, V p. 125-126. 

( 2 ) Meyer-Lûbke, p. 572 § 647. 

\?) Schuchardt, Vocalismus, I p i3o. 

M) Ibidem, I p. 12g. 
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la fin des mots (*). C'est le trait le mieux connu, comme 
étant le plus répandu, de la phonétique du latin de la déca- 
dence. Les documents de cette époque fourmillent de 
graphies sans m, ce qui nous dispense d'énumérer ici la 
longue série de formes analogues que renferment les ins- 
criptions de la Gaule. Nous nous bornerons à signaler 
celles qui prouvent que ce n'était pas seulement Y m flexion- 
neî qui s'était affaibli, mais bien Ytn en général : 

tredece, XII 2701t. duodece, XII 2o83i\ dece, XII 
937Ï (53 1). Septe, XII 488-j-, H46,2i98t,45o3.Septe, 
XIII 2412*!*, i5oSJ*. dece, septe, Le M., XR., 2, 
Lejay 191*1*. Xove(/>/s), Kraus 102. demu, Le Bl., 
199 (680). nusqua, XII 5697 4 . ejusde, Kbl., 1892 
col. 65. [punique (cor) Le 131., 662 (485).] conda, XII 
g36'J" (53o). 

Il est à remarquer qu'on ne relève pas un seul exemple 
de la chute de Y m dans les monosyllabes, preuve évidente 
que Y m, placé immédiatement après l'accent, avait encore 
conservé sa valeur. D'ailleurs la chute de la nasale finale de 
ces monosyllabes ("-') contredirait son développement dans 
les langues romanes, où elle s'est maintenue. Il faut tou- 
tefois excepter la graphie su dans la formule Roccolane su 
Le Bl.. XR., 125, pp. 142-145. Ce serait, d'après 
Le Blant. une altération de sum. Dans ce monosyllabe, la 
chute de la consonne n'offrirait rien de surprenant. En 
effet, elle s'est manifestée à plusieurs reprises à l'époque 
archaïque ( 3 ) et de plus, comme le fait remarquer Meyer- 
Lùbke ( 4 ), la variété des formes du verbe être à la première 
personne du présent de l'indicatif dans les langues romanes 

i 1 ) Stolz, 1 p. 340-341, § 36o. 

(-) Mfyer-Lùbke, I p. 493 § 55i. 

{?) Cf. les exemples donnés par Le Blant, N. R , /. c. 

r 1 ) MrYFR-Li'ir.KK, II pp. 276-277 $§ 206-207. 
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rend plus que probable l'existence «le plusieurs doublets 
dans la langue vulgaire, dont les uns auraient perdu la 
nasale finale. 

L's et le t tombent, à leur tour, à la fin des mots dans 
les inscriptions de la Gaule et ce fait mérite d'attirer notre 
attention. Enu nierons d'abord les exemples : 

quiesec (vixit), Le Bl., 285, requiesec (vixit, obiet), 
XIII 2454Ï ^486-5^9). quiesci, Le Bl , XK., 3 feci, 
Jull., 274. Tauricius Verus...posuit etdedi, Br , 1933. 
quiesci, Kraus 2S1. Posuerun, Le Bl , 286. Rcsti- 
tuerun, Br., 1 337 (-236) posi, Jull , 74. quiesec, 
(fecerunt) XII 1 194-^. requiesce (vixet), Le Bl., 463. 
requiesci, Kraus i5i. requievi, Le Bl., 5y (454-525). 
quiesce, Kraus 74. vixi, Kbl., i885 col. i39.ediderun, 
XIII 3i62 ommutuerun,possun, CRAIB. 1897p. 181. 

vivu, XII 463. ora (dies mensis), XII 923. messe 
(Julius, parentes, defuntus), XII 1416. Positu est 
(sanclos, probatus), Le Bl., 41. Anni, XIII 1884. Ani 
(duobus, tribus, dies). Le BL, 53 (422). eju (Maionis), 
Jull.. 32i. aeju, MSAF, 1894, p. 273, n° 33. Anno, 
XII 4975. Br., 419. Vétéran u (Cassius, Gracilis), 
Kbl., 1893 col. 107. Justu filius et ère (— - hères:, 
Br., 072. partronu, Jull., 322. filiu, XIII 3109. filio 
(Julius, filins, anos) XIII 2000. filiu, XII i520. 
Avunculu, Le Bl. NR., 38. (munis) communi, 
XII 2037. die 'Acgrilius, Trophimus), XII 2731 
Aspritudine. Br., i36. Mile, Br., 1170. Capado, 
(x s) Br., 1480. cojun, XIII 627. 

Xous pourrions grossir cette liste d'une foule de noms 
propres en // pour us. Xous les omettons ici parce qu'ils 
appartiennent plutôt à la morphologie, la chute de 1*5 y 
ayant été provoquée, à notre avis, par l'influence d'une 
déclinaison sur une autre. Cette explication ne s'applique 
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peut-être pas à tous les noms propres en question, mais 
comme il est impossible d'en faire le départ exact, nous 
avons jugé préférable de les grouper tous sous une même 
rubrique. Au point de vue du développement historique 
du latin, envisagé en lui seul et abstraction faite des langues 
romanes, ces formes sans s paraîtront très naturelles, puis- 
qu'il est de tradition dans les textes archaïques et vulgaires 
de laisser tomber Y s à la fin des mots ( l j. 

Cette tendance fut bien entravée à un moment donné 
par une réaction de la langue littéraire à l'époque de 
Cicéron, mais elle ne fut jamais étouffée complètement. 
C'est ainsi qu'on s'explique la persistance des formes 
sans 5 dans les textes vulgaires de l'Empire et notamment 
dans les inscriptions ( 2 ). 

Mais si Ton envisage en même temps le traitement de 
1*5 final en roman, l'interprétation des exemples ci-dessus 
devient plus difficile. Ici encore il y a désaccord complet 
entre la langue- mère et les langues-filles, excepté toutefois 
le roumain et l'italien, qui ont perdu toute trace de con- 
sonnes finales ( 3 ) La contradiction est surtout flagrante en 
Gaule-, où le / fîexionnel n'a commencé à s'affaiblir que 

9 

dans le courant du xi c siècle et Ys, depuis le xm c siècle ( 4 ). 
Il importe surtout de constater que la langue épigraphique 
de la Gaule ne se distingue en rien de celle des autres 
provinces. C'est pourquoi nous avons fait suivre un tableau 
comparatif des formes sans s final, dressé à l'aide des 
Indices du Corpus (/'). 

(^ Lindsav, p. 142 § 137. 
(«) Stolz, I, p. 345 §365. 

( 3 ) Mkykr-Lùuke, I, p. 494 S 552 ; p, ^g5 § 553. 
(i) Meyer-Lûuke, I, p. 494 § 55 2 ; p. 5o3 § 55ç. 
{/•) ('. I. L. II: caru(suis), 1876. Cauricsi, 768 Diocari, 6257 ,r: . 
(Espagne) Mfajritu, 5393. paren[t]e, 6109. Scrvu, 638. Silvanu, 

54I6. Sotcricu, 3906 — t : deduxerun, 1952. posuerun. 

2679. 
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On le \ oit, le nombre des graphies sans s et sans / de la 
Gaule n'est nullement inférieur à celui des autres pro- 
vinces et il faudra encore renoncer à trouver en ce point 

C. I L III : feccrum, 4764 posucrum, 3GS2. 
(Asie, provinces 
grecques d'Euro- 
pe, Illyrie) 

C. I. L. IV : Arpocra.2400 fellatri, 1540. presc. 23 10. valca (5011/1, 
(Tompci) 1403. valea, 2260 — t : ama, valca, vota, 1 173 nosci, 
1173 peria, 1173, 3, 6 

C. I. L. V : ampliu, 44SS. Kattianu, 3555 Cresccntinu, ôzoy]-. 
i Gaule cisalpine) Mukianu, 3555. Xobenbre, 5315-4- provitu, 896. 

Severu, 2039. vibu, 1709^-. t. — posi, 1685-5-. vixe, 
I701-J-. feccrum. 1730-j-, 4664. posucrum, 1721-5- bixe- 
ru. 1642-j-. feceru, 237, 1599t. '^if. 

C. I. L. VII : Inprutu. 1536^. Macrinu , 1336 ™"\ Valentinu, 
(Bretagne) T335*. 

C. I. L. VIII : anni, 9S11 anno, 3115, 9813. Austa, 9877. eju, 2037. 
(Afrique) Fundaniu, 7106. laboribo, 4354t. maritu, 3613 
Praeciliu. 5170 setu (— situs), 9639. Suru, 9493. 
veteranu, 504 — t : coeperun, 2547 dole, 500T. 

C. I. L. IX : aedili, 2600. anni, 2305. anno, 5517-j-. filio. 193 1. 

(Italie mérid.) herde. 896 Junoni, 2111. lege. 6408-J-. mese, 1515. 

ore (= ores), 6408. Primu, 104. Seppiu, 2305. Suavei, 
4463. Titiu,37Ô3 — t ; fecerum, 3058, 4821 posucrun , 
3724. feccrum, 1200. posucrum, 3948, 4028 feccru, 
1183. locaveru, 3387a posucru, 3199. 

CI L. X : Xardu, 12S4. planta, 8249, usura, semisse, 114, 21 
(Italie mérid ) — t — jacc, 7748. dan, 1589 curarun, 1589. fecerun, 

3359, 587 r, 7099, 7309, 8082. quiescun, 6785. cura- 
rum, 5589 fecerum, 1323, 3563, 3646. curaveru, 596. 
feceru, 3815, 5267. -ocjo-jTipo, 2145. 

C. I. L.X1V: nationu (nationis), 2863. anni, 535. creando, 2630. 
(Latium) Vic[t]orinu, 2183. coraveron, 2847. |d]cdero, 2891. 
commendaberum, compararabirum. 3898. dedica- 
rumqfue], 2120. dormium, T930-J- fecerum, 659. 
dormium, i88S facorun, 1079a, n6r, 1963!*. feconnn, 
904. . . borun. 2490 fereru. 1641. dodo, 3563 
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une différence locale. T^ latin de la Gaule a doue connu 
la chute de Ys et du /. Quant à la persistance de Ys final en 
roman, on a déjà cherché à l'expliquer sans que les solu- 
tions proposées soient entièrement satisfaisantes (M. Il est 
toutefois certain que 1*5 a dû être renforcé à un moment 
donné, soit sous l'influence de la langue littéraire qui 
l'avait rétabli dans ses droits précisément à l'époque des 
conquêtes de César, soit sous l'influence de la langue cel- 
tique. Cette dernière influence est cependant assez problé- 
matique, parce qu'elle n'a pu s'exercer en Espagne et en 
Sardaigne, dont les parlers modernes n'en ont pas moins 
conservé 1*5 flexionnel. Il ne peut pas non plus être ques- 
tion d'une action exercée par les langues germaniques de 
l'Est, qui n'aurait pu se faire sentir qu'à partir du iv c ou 
du v c siècles. D'ailleurs ces langues avaient-elles même une 
tendance à laisser tomber Ys et le t à la fin des mots -;-j. 
Quoi qu'il en soit, ces graphies, à elles seules, suffisent à 
infirmer la théorie de Grôber sur l'origine des différences 
qui séparent les diverses langues romanes ( 3 ). D'après c* 
savant, ces différences auraient déjà existé en germe dans 
le latin importé dans les provinces à l'époque de leur con- 
quête. La langue des soldats de César aurait donc maintenu 
Y s et le / à la fin des mots et cet état de choses se serait 
transmis sans altération aucune au roman de la Gaule. 
Cette théorie exclut par conséquent a prioriles, formes sans 
s et t finals du latin de la Gaule; mais, comme on le voit, 
elle ne concorde pas avec les faits. 

Il faut encore ajouter aux exemples sans t final la forme 
pas au lieu de post, qui apparaît à plusieurs reprises : 

pos consulatum, XII gl\\' (52g). pos consolatum, 

( r ) ScHrciiAKDT. Ziiîschiifi fur rvm. /•////.. IV )>p. 149-150. Mohl, 
Chronohgti dit latin vulgaire (1N99). pp. 232-233 £ 92. 

(•') Wilmanxs, Deutsche Gramm., I p. 192 § 140, p. TO4 £ 150. 
i :: » (jK«"»df"r, AU. I p 2 in. 
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XII 1498!' (5c>9?) pus confsulatum), XII 21797 (562). 
pos misionc, XII 682*. 

Pos appartient aux textes archaïques et vulgaires ( 1 ). On 
doit l'expliquer comme le doublet syntactique de post 
devant les mots commençant par une consonne, le latin, 
comme nous l'avons vu, ayant une tendance à supprimer 
l'élément médial d'un groupe de trois consonnes. D'après 
Meycr-Lûbkc (*), pos serait l'étymon roman. En tous cas, 
les formes pues et pos de l'espagnol et du portugais 
paraissent bien s'y rattacher. 

Parfois la terminaison nt de la 3 e personne du pluriel 
disparaissait totalement, comme plus tard en roumain ( :i ) : 

posueru, XII 4. feccru, Rr. 382. 

Il y a chute du c final dans hi requiescit, XII 2ii3t et 
probablement aussi dans la graphie n pour hoc, XII 5879Ï, 
car, rien dans le cercle qui figure 1\\ ni renflement, ni 
coupure, n'indique que le graveur ait voulu exprimer le c. 
Cette forme se trouve sur la même pierre que Modelai a, 
dont il a déjà été question, et est vraisemblablement posté- 
rieure au vni e siècle Dès lors, la chute du c n'offrirait rien 
de bien étrange en Gaule puisque hoc apparaît déjà sous 
la forme de dans les serments de Strasbourg (cf. in = 
/;/ hoc). 

Enfin, il se pourrait qu'on fût en présence de la forme 
réduite de non dans ce vers : 

Adcnoscet homines aeg(er) quos no pote sanus, XII 
9 1 5 a<ld . 

Cette inscription a un caractère vulgaire très prononcé. 

( li Ct". Gkokges. Lexihon, s v. po*t. Cf. aussi CIL. IV : pos, 2'.»58: X. 
f>4'), 761; XIV, 1467 ; IX, 1010, 16S1. 
r-'j Meykr-Lùbke, I pp. 492-493 S 55o. 
i n ; Mi:vT:k-T 4 unKj:, II pp. 179-iKo^ 131. 
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dans le fond comme dans la foi me, bien qu'elle soit écrite 
en vers. On y trouve bien une seconde fois la négation 
sous sa forme complète « quo si tu non nosti amie os », mais 
ce membre de phrase a été remanié après coup. En cas 
que la graphie ne serait authentique, nous aurions l'étv- 
mon latin de la négation en italien, espagnol, provençal 
et roumain (M. 

Le texte qui porte hi requiescit, laisse également tomber 
17 final dans simu îabentibus annis, XII 2ii3t- Simul se ratta- 
chant intimement à labentibus, puisqu'il forme avec lui un 
seul groupe syntactique, on n'entendait en réalité qu'un 
seul / dans la prononciation, et c'est ce qui a probablement 
entraîné le graveur à cette incorrection. 

La forme fraie, I3r., u 60 rentre dans la tradition des 
textes épigraphiques et vulgaires ( 2 j et rappelle de très près 
les vocables analogues de l'italien et du roumain 
/rate ( 3 ). On trouve également sempe pour souper, XII 
2o85'|", mais la pierre en question renferme tant d'incor- 
rections et de surcharges que l'absence de IV pourrait bien 
être due à la négligence du lapicide. 

RECOMPOSITION 

Les documents épigraphiques ont encore en commun 
avec les textes vulgaires cette tendance à analyser un mot 
composé en ses divers éléments, en conservant à chacun 
d'eux la forme qu'il présente, pris isolément ( 4 ). Ce pen- 
chant à l'analyse se manifeste de plusieurs manières. Le 

(h Korting, s. v non. Micyer-Lùuki:, I p. 492 £ 55o. Grùher, 
ALL. IV p 134 

{*) Sciiuchardt, Vociih'smns II pp. 3go 391. 
( s ) Korting, s. v. /rater. 

I») SlIXMANN, pp. D8-64 LlXDSAY, p. 2?j{) £ 3l. ScHROKMKR, p 4O 
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préfixe se maintient intégralement sans subir les lois de 
l'assimilation : 

AD : adfectus, XII 5350*1*°. adfectio, XIII 1910, 2077, 
XIII 3i62. adferri, XIII 2181. adparfitjor, XII 405. 
adlectus, XII 2453, 3i66 f 4354, 1466, 2010, Allm., 
20, 28. adsiduis,XII 4393. adpertinen[te], XIII 2023. 
adflicti, XIII 2027. adserente, Br., 373. adfectione, 
XIII 2077. adtrivit, XII 2i58ï. adsistentibus, XII 
i567 (245). adfinibus, Allm., 268. adquiescit, Allm., 
III p. 460. adsedua, XII 2ig3t (527). adseduc, XIII 
239it (ôoi).adsiduis, XII 4393.adprobare, inadsucto, 
XIII 1668. adnueris, adsedit, XIII 3iÔ2. 

Une inscription (XII 9i5 aUd ) porte à la fois adenoscet, 
activa (-- ad clivai et aspicent (aspicient). 

Con : conlatum, XII 4393. conlata, XII 4321, 4489. 
Conlisit, Le Bl., 8<- (F). Conmiiit[onii, XII 4365. 
Conmendo , XII 483t. Conlocaverat , Allm., 184. 
Conloquia, XII 944*!"*' '553). conlabs(os), XII 5534„ 
conlabsum, am, Br., 6, 36o, i336. conlegio, XII 
4371, 4733, 4496, 5238, 1006 38o8, 4643, 4803, 5o37. 

In : Inlucius (n. pr.), XII 490t. Inlustris, XII 1524 
(409-413), 1499'i" (5i5). inlustria, XIII 921t. Inpia, 
Br., 412, XIII 2279. Inmunis, Br., 937 Inmensa, 
XIII 2244. inmaturo, Kraus 201. inmensurabilis, 
Br., 920. Inmolent, XII 4333 (11). Inlatis, XII 4354, 
4397. inmerito, XII 592t. Inportuno, XII 6it (5io). 
|i|nmeritlo], XII 5o2Ô r . 

Une inscription chrétienne en quasi-venus renferme ces 
deux vers : 

Non et mivilior criscit ex more parentum 
Spernr dispectus sublecetavet honor 

XIII 2477',-C (hi2) 
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Le sens de ce passage est obscur, mais uihleccLwrt semble 
bien tenir lieu de soîlicitavit II se peut que le graveur, dont 
l'ignorance ressort clairement du contexte, n'ait pas connu 
la composition de ce mot et ait vu dans sol de sollicitarc la 
préposition sub assimilée au radical. 

Il arrive aussi, et c'est le mode le plus intéressant, que 
la voyelle du mot simple reste intacte dans le composé, 
contrairement aux lois observées par la langue littéraire. 
Ce curieux phénomène est attesté par plusieurs exemples 
de nos inscriptions : 

consacravit, XIII 1751 (160), XIII 522, 5j5. Consr- 
crani, Sacaze p. 293. 

Le changement de i en e dans sedece, XIII 2405*!*, scie- 
cem t XII 43g3, se rattache peut-être à cette même cause. 
Cela est en tous cas évident pour les parfaits en dédit au 
lieu de didit, tels que : 

perdedit, XII 0862Ï. icddedit. condedit, XII 481V'. 
condedit, XIII 23547 (431). subdedit (tradidit), XII 
97 5\'. tradedit, XII 55ï (vi c siècle), crededi. Le IM., 
XR., 247. 

Ce sont ces formes en dedi qui ont survécu en roman 
dans les parfaits en diede de l'italien et en diet du vieux 
français ('). En effet, la diphtongue ie de ces formes ver- 
bales suppose un parfait en e ouvert [dedi) et accentué sur 
le radical, par conséquent reddêdit au lieu de red y iddit 

Le préfixe ah se réduisait parfois à a dans la composi- 
tion (-). Kt il s'est fait que les graveurs ont intercalé un b 
après Va initial de certains mots, croyant avoir réellement 
affaire à un composé avec ah. D'où absiutus, XIII 2477*' 
(632), abstuta, XIII 24807, absiuti, XIII 2484Ï, au lieu de 
ast utus, XIII 247cSv«-. 

{h Meyer-Lûbke, 1 p. 52& §602. SciiKornKR, p. 37. 
(-') Cf. Ar.r.., III pp. 1 48- 149. 
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PARTICULARITÉS ORTHOGRAPHIQUES 

Sous cette rubrique ont été réunies un certain nombre 
de graphies dont l'orthographe s'écarte de l'usage général 
et qui , malgré leur forme capricieuse , peuvent jeter 
quelque lumière sur certains points de la grammaire, 
lorsqu'on parvient à dégager la cause de ces singularités 
Tout d'abord l'usage de redoubler la voyelle pour en 
marquer la longueur, introduit par Ennius, est resté en 
vigueur dans les inscriptions de la Gaule : 

exercijtjuus, Br., 67. lacuus, XII 2606, 2607. domu- 
usque, XII 1782. Juuni, Kbl., i883 p. 78. 
Yaarius, j vjaaria, XII 52o8. Ataaxti, Jull , 970. Maia- 
anus, Schuermans 3i8g. Meelausi, BE., 1892 p. n5. 
Cerdoon, XII 423. 

L'i long, rendu par ei ou par /, lorsqu'on voulait recou- 
rir à un signe particulier, n'était point redoublé pour évi- 
ter de le confondre avec c, que les lapicides transcrivaient 
souvent par II, et c'est probablement cet e que figurent les 
deux I clans : 

XOBIILISSIMIS, Mommsen 3i3 (3o5-3o6j. MAX- 
SIIMIANUS, Mommsen 239 (297). 

On sait, en effet, par ce qui précède que l'ï bref atone 
prenait fréquemment, sur les inscriptions païennes comme 
sur les inscriptions chrétiennes, la valeur de c. 

Il en est tout autrement de la graphie M IULES, 
Jull., 44. 

Le graveur, qui voulait exprimer la quantité de Yi par 
un procédé analogue à celui qu'on employait pour a, 0, u, 
s'est vu obliger de graver trois hastes pour qu'on ne con- 
fondit pas Yi avec Ye. 

Certaines voyelles parasites, pour ainsi dire, sont par- 
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fois ajoutées à la voyelle normale et traditionnelle, parce 
que le graveur a hésité entre l'orthographe usuelle et 
l'orthographe phonétique ( ! ). C'est le cas notamment pour : 

Chryisis, Hr., 979. 

Le lapicide a intercalé un * pour indiquer que le signe 
y, dont la valeur était douteuse, devait se prononcer 
comme i II en est probablement de même de avilies, XII 
966Ï, Ye servant à marquer l'affaiblissement de Yi long 
final. Dans Puoenitio, Mommsen 48, le lapicide a pu 
être induit en erreur par l'identité phonétique des carac- 
tères et u dans les graphies vulgaires. Ce procédé est 
encore en usage dans les manuscrits. Ainsi, on trouve 
dans la vie de Saint Léger des formes telles que veritiet, 
humilitut, laudiez, dans lesquelles Yi n'a d'autre rôle que de 
marquer le son fermé de e ( 2 ). 

Le subjonctif sies> XII 4333 b (12/1 3) (à côté sis) n'est 
qu'une réminiscence archaïque ( 3 ), qui trouve sa raison 
d'être dans le caractère religieux de l'inscription dont il 
provient. 

Les principales particularités que présente le consonan- 
tisme, se rattachent toutes à l'influence que l'alphabet grec 
a exercée sur l'alphabet latin, non seulement dans les textes 
du midi de la Gaule, de la Narbonnaise, mais aussi dans 
ceux de la Lyonnaise. 11 a également influencé l'ortho- 

(!) On peut comparer la série suivante de graphies empruntées aux 
monnaies carolingiennes éditées par Prou, Les monnaies carolingiennes, 
Paris 1896 (Catalogue des monnaies françaises de la Bibliothèque 
Nationale) : 

PEX (:= Rcx), p. 107 no 776, passim. Rix, p. 33 n© 207 (840-875» ; 
p. 3g n« 253 (840-878) et REIX, p. 79 no 553 (840-875), PIKX, 
p. 86 no 608. 

[-) G. Paris, Roman ia t I p 2<S3. 

y 1 ) I.INDSAV, ]). 5ç)0. 



— ni — 

graphe des inscriptions de Trêves, et en général, de toutes 
les parties de la Gaule, où la langue, la littérature et la 
civilisation grecque avaient pénétré ( l ). En dehors des 
inscriptions grecques, qui sont en assez grand nombre 
surtout dans le douzième volume du Corpus, on trouve 
parfois en tète d'un texte latin des exclamations grecques, 
transcrites aussi en latin, telles que « chère, hygiène (--= %aÎQF, 
ryiaive), Altm., 224. lin outre, il arrive fréquemment que 
les lapicides, également habiles à manier les deux langues, 
entremêlent les caractères latins de caractères grecs ( 2 ) : 

SCOriAS (Scopasj, XII 5686 ™*. XARI (Cari), XII 
5686 9,;3 . DU<MVS (Duvius) XII 5686"*. AXRO- 
TALVS (Acrotalus), Schuermans 721. EXOXKS, 
XII 5767 (EX[OJCHE, XII 5 99 2). 

L's latin, le 2 ou le Z grecs sont souvent confondus : 

FIRMV2 1 , XII 5683 loy . ZEVERVS, Schuermans 
5594. ZMINTHIVS, Bladé 107-110. LEZBIA, 
Bladé 56 OZZA, Le Bl., 207. LEVTHARDZ (Leu- 
thardus), LIXOVENZ, POZT, TRIBVZ, ..NNIZ, 
Le Bl., 204. 

La similitude du P latin et du P grec a naturellement 
provoqué des bizarreries analogues ( 3 ) : 

RACE (pace), XII 21087. RRECESSIT IN RACE 
(precessit in pace), Le BL, 277 PPECESSIT 
(COLIIACIONI), XIII 2799t. FEBAPRIAS 

0) Eggek, VHellénîsme en France, 1869, I, pp. 35-39. 

( 8 ) Cf. A E. 1897 P- 4 T n ° 127 : ^iocletiano (Italie). 

( 3 ) Le Blant, Paléographie des inscriptions latines du ÎIU siècle à la fin 
du VIU, Paris, 1898 pp. 48-50. M. Prou, Catalogue des monnaies caro- 
lingiennes, Paris, 1896 : RALATINA, p. 4 n° 18; PIX, p. 67 no 463 ; 
PIEX, p 86 no 608 ; PEX, p T07 n n 776 (S17-83S). 
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fcbi(u)arias), Kiaus 143. PRORRIA quopria), Le 
BL, 204. EPATO (Eratoi, XII i3y8. 

L'influence de l'alphabet grec se manifeste encore d'une 
autre manière. Par analogie avec ces mots grecs latinisés, 
où le À' est transcrit par ch avec la valeur de la palatale 
explosive sourde, le c et le k latins, que la tradition ortho- 
graphique avait jusque là prescrit d'employer devant a ( l j. 
sont supplantés par ch : 

charitate, XII 2ogoJ - (55i-566).charissimo, Kraus 79. 
chare, Le Bl., i65 c . chara, Le BL, igi . charissimo. 
Le BL, 674 1 ". charissimae, XII 1717, XIII 25i5.cha- 
rissime, XIII 2748. 

A partir du premier siècle après J.-C, on voit appa- 
raître sur les documents vulgaires un nouveau signe ortho- 
graphique formé par réduplication de t>, et d'où est sorti 
notre k». Ce caractère, qui existait à côté du v simple, 
avait-il une signification spéciale ou avait-il la même 
valeur que le r? Servait-il à rendre le son bilabial primitif 
du v ou l'employai t-on pour exprimer le v devenu labio- 
dental ? C'est ce qu'il est ar.sez difficile de déterminer avec 
précision. Dans les inscriptions de la Gaule, on le trouve 
surtout dans des noms celtiques ou germaniques, et il est 
plus que probable qu'on l'a assimilé au 11 bilabial du celte 
et du germain : 

Witildes, XII 2og5'\\ Wabuctusus, Le BL, 32 il). 
Chlewia, Allm., 64. Sevvo, Allm., IV p. 272, p. 273, 
BE.. 1881 p. 43. Perwinco, Br., 1088. Dwiadius. 
Le BL. 323. Owius, Kbl., i883 p. 40. 

Mais on le rencontre aussi dans des mots latins, où le son 
0) Ai.l. I pp. 272-27.*. 
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qu'il représente est devenu labio-dental dans les langues 
romanes ( 1 ). Ainsi dans : 

Proawus, Kraus 2 (614). viwvs, XIII 2069. 

Je ferai toutefois remarquer que la graphie COWIVA, 
XII 722, citée par Birt (/. c. p. 49) me paraît douteuse. Il 
suffit d'ajouter au premier v une haste, que l'usure du 
temps a pu effacer comme beaucoup d'autres lettres de 
cette inscription, pour obtenir la forme régulière CON- 
VIVA, COWIVA supposerait que le lapicide a poussé 
la fantaisie jusqu'à recourir à deux signes différents pour 
rendre le même phénomène dans un seul mot et dans des 
conditions identiques. Il n'y aurait toutefois là rien de trop 
surprenant, si nous considérons que sur une même ins- 
cription le v intervocal i que est rendu par trois signes 
différents, mais de même valeur : 

Bivis, quadrubis, tribvis, Mommsen i58. 

L'emploi du signe bv provient de l'identité des sons b et 
v\ ce n'est peut-être qu'une variante du w. 

Citons encore quelques exemples de dittographies, 
erreurs communes aux inscriptions et aux manuscrits, et 
qui n'ont d'autre cause que l'inadvertance du graveur : 

funeneris, XII 191 1. diposisioste, XII 2078f (536) 
(== depositio est), centonarioriorum, XII 2754. Ger- 
marmanicus. XII 5471. nliliae, XII 5844 Meseses, 
Allm., III p. 443 (449). optatati, XIII 2021. Reres- 
pectinus, AE., 1896p. 32. vevenes(venis)( 2 ),sanctoto- 
rum, XII 2o85f (557). locucum (donavit), XIII 6i5. 

(*) Birt, Rheinisches Muséum, (1897 NF. vol.LII). Erganzungsheft, 
1898, pp. 49 ss. 

(*) cf. vivixit, Bull, épigraph. IV (1884), p. 2i3. 
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Une seule mérite d'être signalée à part. C'est fifilia, 
XIII 672, où la réduplication de la syllabe initiale doit 
être consciente. Il suffit, en effet, d'en rapprocher, comme 
Jullian (n° 211) le fait remarquer, la forme moderne iden- 
tique fifille. Cette graphie est d'autant plus remarquable 
qu'elle nous montre que dans l'antiquité, comme de nos 
jours, la langue familière et enfantine forgeait des termes 
d'affection, des noms « hypocoristiques » en redoublant 
la syllabe tonique des noms propres ou des noms expri- 
mant la parenté (*). 



I 1 ) FoersteK, Zfitschriftfûr Roman, Philologie, 1898. pp. 268-273. 



CHAPITRE DEUXIEME 



Lexigraphie. 



PREMIÈRE DÉCLINAISON 

Il a déjà été question du génitif archaïque en ai des 
thèmes en a à propos des diphtongues. L'archaïsme est 
encore attesté dans la flexion par la survivance de la dési- 
nence abus, dont la langue des inscriptions fait un usage 
fréquent. Elle sert, comme à l'époque classique, à distin- 
guer le masculin du féminin dans ces expressions tradi- 
tionnelles : 

filiabus, XII 2843, Allm., 42, Br., go3. Dis deabus, 
Allm. 95, Br., 806, i328, 1329, 1609, 921, 362, Kbl. f 
1895 col. 82. libertabus (libertis libertabus), XII 2019, 
436, 611. 

Toutefois, l'emploi de cette désinence n'est pas toujours 
motivé par, le besoin de différencier les genres. On la ren- 
contre très fréquemment dans les noms propres de divi- 
nités féminines et surtout dans les épithètes des divinités 
locales des maires ou matrœ. En ce cas, l'archaïsme s'ex- 
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plique par la nature religieuse de ces monuments, car la 
langue du culte a toujours eu à Rome un caractère con- 
servateur fortement marqué : 

Parcabus, XII 58go (Parcis, XII 1095. deabus Parcis, 
Kbl., i883 p. 42). Matrabus (de matra), XII i3o6, 
i3o9, i3o2, Br., 1903, Lejay 276. Aufaniabus, Br., 
295, 73, 526, Kbl., 1895 col. 82 (211). Afliabus, Br., 
338. Gabiabus, Br., 609, 608, 618. Vatuiabus, Br., 
60, 61, 626. Vapthiabus, Br., 523. Lahehiabus, Br., 
564. Veter[ane]habus, Br., 574, 573. Rumanehabus, 
Br., 601. Ahinehabus, Br., 1980. Audustehiabus, 
Br., 406. Ubelkabus, XII 333. Almahabus, XII 33o. 
Gerudatiabus, XII 5o5. Ollogabiabus, Kbl., 1896 
col. 200. Euthungabus, Rhein. Muséum, 1890 p. 639. 
Bagino et Baginahabus, AE., 1890 p. 72. 

Elle s'est également conservée dans le datif celtique : 
Marçefio Nafiavaixafio, XII, p. 383. 

DEUXIÈME DÉCLINAISON 

La déclinaison des thèmes en n'offre rien de particuliè- 
rement intéressant. Comme tous les textes d'origine vul- 
gaire, les inscriptions fournissent une foule de formes, 
dont la désinence est contractée surtout au génitif sin- 
gulier. Elles sont si fréquentes ( l ) qu'on n'est plus en 
droit de dire avec Weissbrodt (*) qu'elles constituent 
l'exception en regard des graphies régulières en ii. Cette 
contraction s'effectue à tous les cas qui en sont suscep- 
tibles. 

0) Cf. Neumann, pp. 15-16. 

( 2 ) Philologus, vol. 43 (1884), P« 4^0. 
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i° Génitif singulier : 

Venanti, XII 2062 Vibi,XII 23 49 . Vitelli, XII 2 38o. 
Corneli, XII 2602. Caesi, XII 2936. Castrici, XII 
2g38. Juli, XII 2940. Aureli, XII 33og. Oppi, XII 
4168. Dionysi, XII i6o5, 1712. Valeri, XII 2329. 
Decidi, XII 2324. Mercuri, XII 23i8. Luci, XII 
2289. Aeli, XII 2253. Solli,XII 2252. Atti, XII 2235. 
Volusi, XII 1778. Voturi, XII 1711. Galli, Maeli, 
XII 210. Luci, XII 23o. Hirpidi, XII 268. Apolloni, 
XII 262. Carisi, XII 416. Minati, XII 452. Aebuti, 

XII 740. Atisi, XII 764. Atti, XII 765. Corneli, XII 
io53. Verati, XII 121 1. Laeli, XII i368. Valeri. XII 
1376. Cafati, XII 1406. Paqui, XII 700. ... Bonifati, 
Le Bl., 277. Theudosi, XIII 2354t (43i). Veneri, Le 
Bl., 617 (445). Vincenti, Le Bl., 610 (455). Venanti, 
Le BL, 483. 

Fili, XII 118, 120, 210, 216, 20o5, 2007, 2039, Br., 
3o5, 1002. Benefici. Br., 937. Ingeni, XII 765. 
Collegi, XII 1282, Br., 1410. flamoni, XII 59. Patri- 
moni, Allm., 22, 24. Gladiatori, XII i585. Pi, XII 
5526. Aerari, XII 2212, 235o, 26i5, 3349. Obsequi, 

XIII 225o. Peculi, XII ioo5. Consili, XIII 2478! 
(632). Librari, XII 2252. 

2° Nominatif pluriel : 

Fili, XII 1816, 3466, 3635, 1920, 2254, 2267, 2283, 
Allm., 340, Le Bl., 460B, 621 (689), 297, XIII 2483!, 
24841*, Br., 52, 1597, 1404, 712. 832, 860, 902. 
Librari, XII 2252, Br., 1727, 1977. Ratiari,XII 233o. 
Beneficiari, XII 3i68. Testamentari, XII 3538. Mar- 
morari, lapidari, XII 3070. Centonari, XII 2824. 
Tignuari, XII 1877. Lapidari, XII 732. Naviculari, 
XII 692. Librari, Br., 1727, i977.Vinari, XIII 191 1- 
Cassi, XII 1816. Valeri, XII 2018. 
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3° Datif et ablatif pluriels : 

stipendis, XII 2602, Br., i5i2, Esp 69. reliquis, XII 
118. studis, XII 2o3g, 118. fiïis, XII 388, 911, 2734, 
3699, Br., 398, 449, 485, 793, 2o38, 1137. hostîs, 
XII i567, XII i569, Bladé 119-125. Menapis, XIII 
3o33. militis, Br., 398. trivis, quadrivis, Br., 1577. 
lanciaris, XII 673, 4336. ursaris, XII 533 e . dis(mani- 
bus), XII 4281, 4176, 3897, 3895, 3873, 3872, 3854, 
1450, 1529, 1953, 1999, 2032 ... propitis, XII 4336. 
praedis, Allm., IV p. 223. provincis, publicis, Allm., 
121. Idibus Julis, Kbl.j 1895, col. 82 (211). 

La désinence primitive et archaïque du génitif pluriel 
se retrouve dans deum, XII 338, 337, 5ii2, 53oo, duum 
(^duorum), XII 771, Superum, Br., io52 c , fdbrum % XII 1897, 
4363. 4372, 4373, 4393, qu'on préférait à fabrorum, XII 
191 1, 700, Allm., 170, pour éviter la succession immé- 
diate de deux syllabes commençant par r ( 1 ). Sevirum est 
pour la même raison la forme ordinaire du génitif pluriel ( 2 ). 
Cependant on trouve aussi seviror(um), XII 4354. 

TROISIÈME DÉCLINAISON 

Certains vocables à thème consonantique ou vocalique, 
dont le génitif pluriel est en ium, prennent à l'accusatif 
pluriel la désinence is au lieu de es ( 3 ). Ce phénomène 
s'observe encore dans les inscriptions chrétiennes des vie 
et vn e siècles : 

montis, XII io3 c . aedis (talis = taies), XII i38. litis, 
XIII 2477 e (632). mensis ou minsis, XII i2i3f (604). 

(1) WÔLFFLIN, ALL. IV p. 2 Ct SS. 

(2) NEUE, I 2 , p. 112. 

(3) NFX'E, I, pp. 257-263 
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i792f (5i6), 2076 (504), 20931 (577), 2422f, 2485*1* 
(485), 2584f (527), 4247, 923, 2106, 2i56t, Le Bl. 
NR., 38, 112, Lejay 137. 

On trouve même l'accusatif opis, XIII 24781, 2477 e (632), 
bien que le génitif pluriel soit oputn. 

La terminaison is est surtout d'un usage fréquent dans 
les adjectifs : 

Aprilis, XIII 239tf (601), XII 2o5gf (595), 2i32f. 
septembris, XII 955f, 2og3t (573), 2584! (527), XIII 
i5i2f (546-606), Le BL, 377A (632), Le BL, 57o(5i2- 
602), Kraus 272, XIII i548f (566). Septebris, Le BL, 
NR., 5 (540). Octobris, XII 2704t. Octimbris, XIII 
3o57f, Le BL, 371. [octjobris, LeBL, NR., 11, XII 
2o62f (485^509). Novembris, XII 2062! (^28), 2o63f 
(5n), 24221, Le BL, 23o, 322, XII 2o88f (56o). 
Decembris, XIII 2364f (492), Ailm., IV p. 452 (5io), 
XII 1724! (472). talis (aedis), XII i38. tris, Le BL, 
337A. 

On empruntait parfois la désinence du génitif singulier 
grec. Ainsi : 

Pallados, XII 5687 3 . Neaspoleos, Allm., 21. Dio- 
ceseos, XII 3170. 

L'accusatif novenbras, XII 2654t est très douteux, parce 
qu'il appartient à un texte extrêmement corrompu. 

A côté de la forme classique Ceutrones, um, apparaît cette 
autre forme Ceutronœ, arum, XII 11 3. 

Le datif Apoloni y XIII 283o est formé du radical pur, 
sans altération de Vo en i comme dans la forme consacrée 
Apollinis [}). 

( l ) On la retrouve à plusieurs reprises dans les textes littéraires et 
épigraphiques (Neue, I, p. i65. Georges, Lexikon s. v.). Cf. CIL- 
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Basis fait à l'accusatif basent, Br.,1703, mais aussi basim( l ), 
XII 5388. L'ablatif est base, XII 6o25, Br., 1602. 

Le nominatif antestetis, XIII 2477 e (632) (cf. antistita, 
Robert, p. 89, antestes, XII 758f), en regard de la forme 
classique autistes, titis, a été refait sur les cas obliques. En 
donnant au cas sujet le même nombre de syllabes qu'aux 
cas régimes, plus nombreux et partant d'un usage plus 
fréquent, la langue populaire simplifiait le système de la 
déclinaison. 

Les génitifs pluriels qui méritent d'être signalés, sont 
larum, XII 406, 2677 et vigilum, XII 3374, 33o3, 2228. On 
sait que dans la langue littéraire ces mots prenaient la 
désinence um ou ium (*). La terminaison um s'ajoute même 
aux adjectifs : incipientumque, Le Bl., 483. Ernaginensum, 

XII 982. 

La désinence e du datif des substantifs Pedone, XII 4883 
(cf. sebe de seibei, XII i356) ; Prima maire, XIII 178; 
nepote % XIII 11 83, et des adjectifs, ilie (hune tituîum mihi 
et Me vius posui), Allm., 62 ; équestre (L. Fufio Equestre), 
Allm., 87; incomparabile (conjugi carissime et incomparabile), 

XIII 2599, peut être le résultat de la réduction du suffixe 
primitif et en ê, dont on retrouve encore mainte trace dans 
les inscriptions de l'époque impériale ( 3 ). 

Certains adjectifs prennent e à l'ablatif, contrairement 
au bon usage. On rencontre toutefois quelques exemples 
de cette anomalie dans la littérature ( 4 ). 

III, 5673 (Delphes) ; Apolloni, qui a peut-être subi, en outre, l'influence 
du datif grec AirôXXcovi. 

(!) Cf. Neue, I, p. 207. 
( 2 j Neue, I, p. 27S. Gborges, Lexikon, ss, vv. 

(«*) KiiHNER, Ausfuhrliche Grammatik der lateinischen Sprache, 1877, *t 
p. 196 § 67. 

( 4 ) KUHNER. O. C , I, p. 215 § 77. 
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in col(onia) Equestre, XII 2606. animo forte nos esse 
oportet, XII 2366. cursu celer e, XII 5862. in pro- 
vincia Lambense, XIII 3 162. 

Il faut mentionner à part les datifs fragile, XIII 2402*^, 
fidèle, XIII 21 i5f parce qu'ils proviennent d'inscriptions 
chrétiennes et que leur e peut résulter de l'affaiblissement 
de Vt atone. 

L'* des ablatifs paci {in paci dominica), XIII 540of ; ntensi, 
Le BL, NR., 2; capiti, Le Bl., 169; libertati, Le Bl., 708 
(vi c siècle) trouve naturellement sa raison d'être dans 
l'équivalence des sons ï et e atones. 

Par contre, les comparatifs inferior et major prennent i à 
Tablatif : 

ex Germania inferiori, Kbl., i885 col. 5i. 
cum hort(o) major i, XIII 1072. 

L'ablatif en * des comparatifs, proscrit par la grammaire 
classique, resta néanmoins en usage dans les œuvres litté- 
raires postclassiques (*), et c'est à cette tradition que 
doivent se rattacher nos locutions modernes : a priori, a 
fortiori. . . 

Les inscriptions rhénanes renieraient deux formes 
remarquables de datifs, dont on n'a retrouvé d'analogues 
nulle part ailleurs. Ce sont : 

Herclinti sacrum, Br., 3i5 Herclenti vexelatio cortes 
II votum retuli(t), Br., 666. 

Il s'agit bien ici d'Hercule, car le nom de ce dieu réap- 
paraît fréquemment sur ces documents militaires ( 2 ). On 
peut expliquer ce datif en partant du nominatif Hercules, 

(!) Cf. Georges, Lexikon ss. vv. : superus, p'rior, fortis. Neue, II, 
p. 139 et ss. 
(*) Cf. Brambach, CI. RH., Indices t p. 38o. 
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dont la désinence es aura été assimilée à une autre termi- 
naison es, réduite de ens. D'où les cas obliques en ent-is, 
i, em. 



• * 



Parmi les particularités relatives à la 4 e déclinaison , il 
n'y a guère à mentionner que le datif contracté nuru, XII 
344 (cf.nurui, XII 832), qu'on rencontre d'ailleurs fréquem- 
ment (*). La forme nuri paraît être due à une erreur du 
graveur, qui n'aura pas compris le texte qu'il avait sous 
les yeux : 

Domitia Licini f(ilia) de suo fecit Lucia nepta et 
Tertulla nuri, XII 3o32. 

L'» du datif singulier disparaît encore dans les composés 
avec Jides tels que : 

fidemandavit, Kbl , 1890 col. 247. fidecommissum, 

XII 4335. 

Le premier exemple n'est signalé ni dans le Handworier- 
buch, ni dans le Lexikon de Georges, et le second n'est 
connu que sous les formes complètes fidcicommissum, fidci- 
commissarius. 

NOMS HÉTÉROCLITES. 

Les cadres de la déclinaison, dans la langue parlée, 
sont loin d'être aussi tranchés, aussi indépendants les uns 
des autres que ceux de la langue écrite. Il arrive fréquem- 
ment que les mots passent d'une catégorie dans l'autre, ou 
se rattachent simultanément à plusieurs d'entre elles. 
Lorsqu'il s'agit de désigner les divinités locales, les inscrip- 
tions ont recours au mot maires d'origine latine, et au mot 

0) Neue, I p. 357. 
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matra d'origine celtique, comme le culte dont elles 
émanent ( 1 ). On ne rencontre ces deux termes que sous 
la forme du datif pluriel sur des inscriptions votives : 



Matris, XII, 26, 634, 1307, 
i3io, 1713, 1716, 1823, 
1826, 2220, 2221, 2388, 
2448, 2672, 3o85, Allm., 
201 ; III, p. 24. Matrabus, 
XII, i3o6, i3og, i3o2, 
Lejay 275, Br., igo3. 



Matribus,XII 33o, 333, 504, 
5o5, *656, 1078, 1173, 
1174, i3o3, 1304, i3o5, 
i3o8, 1699, 433o, 5852, 
Br., 71, 107, 201, 208, 
219, 32i, 329, 684, 1140, 
1470, 1969, 1970, Allm., 
III, p. 22. 



Plusieurs substantifs désignant des êtres féminins ont 
passé dans la catégorie des thèmes en a, afin que le genre 
apparût distinctement à l'esprit. Les formes anormales, 
dues à ce besoin de clarté, ne sont pas rares dans les 
documents populaires, où l'on a déjà relevé des nominatifs, 
tels que conjuga, socra, nura, saccrda, sacerdotissa, flamina (*). 
Les inscriptions de la Gaule fournissent les exemples 
suivants : 



Neptis, XIII 1924; neptes, 
Br.,265; neptis, XII 3493. 



Socrui, XII 81. 



Neptiae (datif), XIII 2191. 

Nepta, XII 3856, XII 

3o32. Neptia, KbL, 1891 

col. 109-110. 
Socrae,XII 904, 3918, 3957, 

4919. 
Socera, XII 263o, Momm- 

sen, 101. 



(i) Holder. Altkeltischer Sprachschatz, 1898, s. v. matar. On y trou- 
vera réunis tous les exemples connus. — Ihm : Der Mut ter- oder 
Matronenkultus und seine Denkmâler dans les Jahrbûcher des Vereins von 
Alterthumsfreunden imRheinîande, LXXXIII (1887), pp. 8-9. 

(*) Ott, Neue JarbUcher ftir Philologie, CIX, 789. 
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[A]ntista (deaey, XII jo3. 
Antistita, Robert p. 89. 



ValeriaUrbanaantistis, XII 

708. 
Antestes, XII 2396! (5i8- 

52o). 



La langue vulgaire devait avoir une prédilection mar- 
quée pour ces formes secondaires en a, à en juger par les 
langues romanes qui ne connaissent que les dérivés de 
neptia, nepta et de socera, socra ( 1 ). 

Juventae, XII 533 e , Br., 914. I Juventatis, Allm.458f(552). 
Juventa(ablatif),XIII 2037. : 



Juvenia a seul survécu en français et en provençal ( 2 ). 

La classe des thèmes en a a fini par absorber également 
tous les substantifs de la cinquième déclinaison, dont on 
ne retrouve plus de trace en roman, à l'exception de aies ( 8 ). 
Cette fusion est attestée dans les inscriptions : 



Maceria, XII 5244*»», 4 338 - 



Scabritia, Br., i36. 



[M]acerie[m] , XII 53o5 ; 
[Mace]riem , Br. , 2040. 
Macerie, Br. 903. 



(*) Un vase sur lequel figure la déesse Ceres, XII 5587 9 porte la 
graphie Cera. On a considéré Cera comme une altération vulgaire, 
analogue à celles dont il vient d'être question, du latin classique 
Ceres. Mais comme c'est le seul exemple connu et que le mot cera 
apparaît à plusieurs reprises sur des documents analogues (Apolli- 
naris cera, XII 568717,19 ; Cera Felicis et [ce]ra Felicis, XII 5687, 18) où 
il fait partie de la marque du potier, et n'est autre que cera, cire y 
il est pour ainsi dire certain que dans le cas qui nous occupe, nous 
avons également affaire à la signature d'un artisan, dont la seconde 
partie, le nom propre, aura disparu. 

( 2 ) Meyer-Lûbke, II, p. 25, § 17. 

(3) Meyer-Lûbke, II, p. 44, § 29. 
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Maceria était même plus fréquemment employé que 
maceries % et les deux formes scabrities et scabritia existent 
concuremment sous l'Empire ( 1 ). 

La seconde déclinaison empiète sur la troisième, au 
génitif pluriel : 

Misorum (mensium), Le Bl., 34. 

Le neutre ats, atris, employé par métonymie pour dési- 
gner les années de service militaire, eus militât e, fait au 
génitif pluriel aerorum, peut-être sous l'influence de stipen- 
diorum, dont on se servait généralement pour exprimer 
cette idée : 

Aeroru, Br., 1212, A E., 1888, n° 24 ; 1892, p. 29 
n° 49 ; Kbl., 1889, col. 245. 

Orutn semble avoir été la désinence préférée de la langue 
populaire au génitif pluriel. Elle avait au moins l'avan- 
tage d'être plus précise, plus pleine que um, et le barbarisme 
Asturerum (et Gallaecorum), Br., 1232 peut être également 
dû à cette tendance à allonger la désinence casuelle. 

Un phénomène analogue s'observe encore dans la sub- 
stitution de pauperus à pauper, attestée déjà à l'époque 
archaïque ( 2 ) : 

pater pauperorum,XII 2i5of ; in paupero meseroquae 
profusa, Le Bl., 708 (vi e siècle), 
(cf. amatus pauperibus, XII 2io2f). 

Castorts se décline également au datif pluriel d'après les 
thèmes en 0, sans que rien justifie cette permutation : 

Castoris Quintina [Aust]eris fil(ia) v v otum) s(olvit) 

l(ibens) m(erito), XII 2999. 

(cf. Castorib(us) Aug(ustis), XII 2821. 

( l ) Neue, I. p. 373. Georges, Handwôrterbuch, s. v. scabritia. 
(*) Georges, Lexikon, s. v. : pauper. 
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Par contre, il arrive que les thèmes en o reçoivent au 
datif pluriel la désinence des radicaux consonantiques. 
C'est le cas notamment pour deus, surtout s'il est accom- 
pagné de deabus ou d'un autre mot qui prend régulière- 
ment cette terminaison ( x ) : 

dibus et deabus, Br. 806. dibus manibus, XII 3 19, 
5375. dibus, XIII 2457. 

D'après la grammaire classique , vas appartient à la 
3 e décl. au singulier et à la seconde au pluriel (vas, vasis 
— vasa, vasorum). Toutefois il n'est pas rare que les écri- 
vains de la décadence assimilent le singulier au pluriel, 
consacrant ainsi une licence de la langue vulgaire, qui n'a 
probablement jamais connu de distinction rigoureuse 
fondée sur le nombre (') : 

Corpus in hoc vaso situm, XII 961t. 

Le caractère populaire de cette forme ressort avec plus 
d'évidence encore de l'italien, du portugais et de l'espa- 
gnol vaso. 

Tandis que les substantifs de la 5 e classe s'assimilaient 
peu à peu à ceux de la première, les noms de la 4 e décl., 
dès la période latine, accomplirent une évolution analogue 
en se fusionnant avec ceux • de la seconde, par suite de 
l'identité phonétique de leurs désinences. Le mélange fut 
si complet que cette 4 e classe ne survécut pas même en 

P) C I L, IX (Italie méridionale) : filibus , 2082-^ ; dibus , 3912 ; XIV 
(Latium) : filibus, 849; X : dibus parent ibus, 8249; VII (Bretagne) : 
dibus diabusque, 1074; dibus veleribus , 582, 767; V (Gaule cisal- 
pine): dibus, 1863, 5509,5669; III (Dalmatie) : dibus, 2100, 3089; 
dibus diabusque, 322i, 3274; Natibus, 914; II (Espagne) : dibus, 325; 
dibus dtabus, 3024, 4496. 

( 2 ) Neue, I p. 572. Georges, Lexikon, s. v. vas, C. I. L. III (Dal- 
matie) : vaso, 2214. 
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roman (^.Nos inscriptions renferment plusieurs exemples 
de cette permutation : 

Senati, Mommsen 235. Spirito, Allm., III p. 441 
(spiritu, Allm., III p. 443). domo, Allm., 46 (domu, 
XII 4449). artos, XII 972. aditos, XII 1499!° (5i5). 
(cf. aditibus, XIII 1072). transcursis, XII 535ot°. 

Les substantifs en tus contractaient, surtout dans la 
langue populaire, la désinence tus du nominatif en i$. Ce 
phénomène est attesté par de nombreux exemples et il 
paraît bien provenir de l'époque archaïque ( 2 ). On trouve 
dans les documents épigraphiques, à côté de la forme 
normale, les nominatifs : 

Januaris, XII 5685 22 (ter) ; 5698 e , 28o3, 2809, 36o8, 
3699, Fontenay 177 ; XIII 799, 2523, 2109. (Cf. Janua- 
rius, XII 405 passim.) Helis, XII 2839, 3293 (Helius, 
XII 3893, 3534, 5682 27 ). 

Naturellement cette contraction avait pour résultat de 
faire passer ces noms dans la troisième déclinaison, 
comme le prouve ce génitif : 

D(is) M(anibus) Januaris servi Porciae Rhodines,XII 
3621. 

Ce dernier exemple mérite d'être signalé spécialement, 
parce que les cas obliques de ces noms en is pour tus se 
rencontrent beaucoup plus rarement. 

0) Neue, I, p. 5og ss. Meybr-Lùbke, II, p. 5o § 35. 

(*) Ritschl : De didinai ione quadam latina recondiiiore dans les Opuscula 
pkiîoîogica (Teubner) 1878, p 446 ss. Lindsay, p 430, n°5 Cf. C. I.L. 
III 417 : EPMEIAC O KAI AITORIC... Hermias qui et Litorius. 
C. I.L. III 2970 : Neptuno Dian(ae) propt(er) Mai{estaUm). L. Cincius 
Tropkimus ex viso p(osuit) quoi alis (= alius) vidit. 
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Parmi les adjectifs, turpis passe à la première déclinaison 
et docilis à la seconde, dans des noms propres (*) : 

Turpae, XII 4459. Docilus, XII 5686 312 . 313 (cf. Docilis, 
XII 3728). 

Peut-être est-on en droit de rapprocher de ces formes 
le nom propre Januaros^ Schuermans 2556. 

NOMS PROPRES DE LA PREMIÈRE 

DÉCLINAISON 

La déclinaison des noms propres, dont se composent en 
majeure partie les épitaphes des gens de condition 
moyenne, présente certains traits caractéristiques qu'il 
importe de mettre en relief, parce qu'ils nous permettent 
de constater combien le latin parlé pouvait différer du 
latin littéraire. Les noms propres de femmes, lesquelles 
proviennent pour la plupart des classes inférieures de la 
société et sont le plus souvent des affranchies ou des 
esclaves, comprennent ordinairement un nom gentilice 
et un surnom. Le gentilice, d'origine latine ou étran- 
gère, se termine toujours en ta et se décline selon les 
règles traditionnelles de la grammaire. Le surnom, au 
contraire, est fréquemment emprunté à la langue grecque 
et conserve les désinences propres au grec. C'est ainsi que 
dans ces noms propres on trouve juxtaposées les termi- 
naisons latines et grecques : 

Nominatif : 

Licinia Carpime, XII 448. Baedia Politice, XII 717. 
Alfia Philete, XII 75i. Bucannia Aphrodite, XII 753. 

P) Cf. Appendix Probi : tristis non tristus, All , XI, p. 310 (note). 
TJllmann, Romani 5 che Forschungtn, VII p. 221. Schroeder, p. 3i : 
(anus pour canis, litus pour lifts. 
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Maria Fronime, XII 807. Pompeia Tychece, XII 864* 
Sollia Demostheniane (cf. Sollius Demosthenianus), 
XII 2 181. Donitia Eorte, XII 3228. Maria Cresime, 
XII 3295. Cassia Carite, XII 3457. Caecil(ia) Cres- 
centiane, XII 3g55. Aemilia Parde, XII 4257. Juliae 
Heliane et Calliste, XIII 2181. ... 

Génitif : 

Viriae Melpomenes, XII 236. Juliae Chrestes, XII 558. 
Liguriae lùiphrosynes, XII 847. Salviae Spyches 
(= Psychés), XII 872. Turraniae Pithanes, XII 892. 
Jul(iae) Philumenes, XII i638. Fabiae Semnes, XII 
1959. Cauniae Ileortes, XII 2182. Semproniae Pan- 
thianes, XII 2836. Flaviae Iledones, XII 3343. Ae- 
miliae Zoes, XII 3388 (cf. Arsinoes Probae, XII 3425). 
Caeciliae Onesimes XII 3495. Domitiae Philumenes, 
XII 3562. Helenes Gaetuliae, XII 35g5. Porcinae 
Rhodines, XII 362 1. Peticiae Cosmices, XII 3699. 
Marciae Philetes, XII 3729. Noviae Exoxes,XII 3767. 
Valeriae Agrices, XII 3928. Gaberiae Philetes, XII 
4833. Juliae Nices, XIII 2 181. Aureliae Callistes, 
Allm., III p. 450. Aedumiae Hermiones, Bladé i5. 
Mnemosyne(=memoriae) Melodes,XII 3871. Liguriae 
Hygines, XIII 2197. Valeriae Trofimes XIII, 2299. 

Le nom propre peut aussi ne se composer que d'un 
surnom : 

Selentioses, XIII 235ri" (334). Polynices, Mommsen 
212. Muses, XII 564. Squeli oies, XIII 491t. Melodes, 
XII 375i. Philumenes, XII 3562. Tetraites, XII 
5696 12 . Myrtales, XII 3875. Stratonices, XII 841. 
Mythres, XII 2348. 

Datif: 

Lycyriae Sebaste, XII 446. Veriae Filtatc, XII 709. 

9 
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Maspetiae Onesime, XII 760. Chrysogone Junior(i) 
Siricio, XII 782. Juliae Politice, XII 828. Verconniae 
Glyce, XII 907. Liciniae Auge, XII ioi3. Luciliae 
Nice. XII 11 92. Juliae Acme. XII 1634. Aponiae 
Nephele, XII 4383. Sophe, XII 5142. Sergiae ^ozime, 
XII 2001. Terentiae Hedone. XII 2009. Claudiae 
Tyche, XII 2818. Aturiae Calliste, XII 2826. Juliae 
Théophile, XII 5igi. Aseîliae Synete, 3427 Corneliae 
C reste, XII 3540. Paramone, XII 5142. Icele, XII 
5596. Tyche, XII 2689, 2818. Thcodote, XII 5142. 

Il arrive beaucoup plus rarement que ces surnoms 
grecs prennent une désinence latine : 

Antiopa, XII 5978 (Antiope, XII 45o5). Zosima, XII 
467 (Zosime, XII 836, 36g3 ..)• Juliae Daphnae, 
XII 371. Caeciliae Euphrenusae, XII 621. Heracla, 
XII 842. Heraclida XII 4786. Heraclidae, XIII 2i53. 
Corneliae Atticae, XII 353g. Helpizuza, XII 3870. 
Apatae, XII 4166. Ombania Soszusa, XII 4200. 
Hccatae, XII 4262. Petronia Roda, XII 4284 (Rode, 
XII 2944). Andromaca, XII 4410. Pamphilae, XII 
4616. Theophilae, XII 5n5. Strata, XII 3189. Aeliae 
Filetae, XIII 2o5i. Zotica (à côté Zotice), XIII 2o56. 

Dans la déclinaison de ces noms propres, l'influence de 
la langue grecque était telle que non seulement les mots 
étrangers, mais même les mots purement latins adoptaient 
la désinence étrangère. C'est ainsi qu'on trouve sur une 
inscription : 

Avia Cornelies Sabinilles sue pientissime, XII 36. 

On peut y ajouter les datifs Italice, XII 2254 ; Fadiae 
Vicane, XII 4804. 
Dans ce cas la désinence du génitif singulier e~t souvent 



transcrite par ae % soit qu'on ait voulu rendre par là Vt] 
grec, soit plutôt qu'on ait voulu rappeler la désinence 
latine ae : 

Juliaes Restitutae, XII 286. Catull(i)ae Quintaes, XII 
988. Flaviaes Dafnenis, XII 807. Valeriaes Nices, 
XII 5578 1 . Terentiaes Felicitatis, XII 5690 120 . 
Valgiaes Lucilles, XII 559o 125 .Victorinaes. XII 5817. 
Auriliaes, Jull., 206. Laeviaes, Schuermans 2888. 
Ma[rjtinaes, XII i5g3. 

Il est vrai que cette graphie est également en usage 
dans les noms d'origine grecque : 

Chrysopaes, XII 1949. Septimiae Philoteraes, XII 
3903. 

Par analogie avec des noms grecs tels que : 

Eutychiane, XIII 2049; Demostheniane, XII 2181; 
Macedoniane {gin. Macedonianes, XII 2280, Mace- 
donianis Antoniae, XII 5678 8 ); Telesphoriane, XII 
5686 434 ; Heliane, XIII 2181, Allm , III p. 3o2 ; 

les noms latins ou germaniques terminés par le suffixe 
~ana ou ceux dont le radical a été élargi au moyen d'une 
nasale, se sont grécisés. D'où ces formes : 

Crescentiane , XII 3955. Panthiane, XII 2836 
(cf. Panthia XII 421, 623, 778). Rumuliane, Le BL, 
N. R., 110. Roccolane, Le BL. N. R., 125. Valeriae 
Julianes, Allm., 42. Barbiane (à côté Eutychiane), XII 
2049. Marciane, Allm., 3g5 Juiia Juliane, XIII 1924. 
Valentiane, Mommsen, p. io6f. Flaviane V r ariane, 
Schuermans, 147. Modestia Marciane, XIII 2453. 
Aeliane, XIII 25 10. Aurélia Demetriane, XIII 2924. 
Titiane, XIII 1204. 
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La désinence grecque a même passé des noms propres 
aux adjectifs. Nous n'en avons toutefois relevé qu'un 
exemple : 

Trebuni legionis secundes italices, XII i356. 



* 
* * 



Les noms propres grecs de la première classe se dé- 
clinent, en général, régulièrement. Ils prennent au génitif 
et au datif la désinence latine ae : 

Génitif: Pardalae, XII 700 Hermiae, XII 3548. (Soc- 
chiae Enneanis, XII 1941). Dorae, XII 38o5. (Doras, 

XII 3753.) 

Datif: Julio Marsya'e], XII 3237. Hermae, XII 4723, 
4470. Midae, XII 4639. Lycydae, XII i636. Apae, XII 
262. 

Ablatif: Ilermia, 2836. 

Damas (Adjtiaç, avroç) fait également par analogie Damât 
au génitif, XII 38^8 (cf aussi Damis, XII 842). 

Toutefois, il arrive que ces noms grecs latinisés sous 
Pinfluence des noms en as à radical consonantique, se 
déclinent à la fois d'après la première et d'après la troi- 
sième déclinaison : 

Xicias: Xiciae, XII 1923, 35o6 et Niciati, XIII 2210. 

Hylas : Hylae, Ail m., III p. 345, Br., 447, Schucr- 
mans, 253i, XIII 1970 et Hylatis, Allm , 447, XIII 1997. 
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NOMS PROPRES MASCULINS EN O 

Lorsqu'on parcourt la liste des <« cognomina », surnoms 
ou sobriquets, des c< Indices » du Corpus, on est frappé du 
nombre relativement considérable des formes en o ou io, 
qui y figurent. Cela tient surtout à ce que ce suffixe avait 
un sens péjoratif et qu'il s'ajoutait de préférence aux 
noms des gens de condition inférieure, si souvent men- 
tionnés sur les épitaphes C'est ainsi, pour ne citer que 
quelques exemples caractéristiques, qu'on trouve parfois 
deux séries de formes, l'une traditionnelle et adoptée par 
la langue littéraire, l'autre, vulgaire : 

Bellus, XII 2184. Belloni, XII 5992. Firmus, XII 
620. 1161, 1168, 3583. Firmo, XII 4818, 4868, 
Br., 1179. Firmonis, XII 4839, 5686 3G3 (6 fois). 
Primo, XII 5686 711 . Primus, XII 1140 .. Festus, 
XII i365... Fcstonis, XII 1129. Petro, XII 4650. 
Petrus, XII g36. Cassius, XII 1254, 1714, 2428. 
Cassio, XII 56 4 6 14 . Hilarius. XII 949ï( bis ). Hilario, 
XII 4686, 4714 Attalus, XII 5686 95 . Attalio, XII 
3433. Beccus, XII 2514. Becco, XII 3433. Cosmio, 
XII 3704, 3991, 5g38a. Did} r mio, XII 894 Didymus, 
XII 895, 896'^. Eleutherio, XII 2467 (Eleutheria, 
XII 645). Vernus, XII 2730. Verno, XII 1200. Zosi- 
mus, XII 468. Zosimio, XII 1567. Taurus, XII 
4333 ,,i8 . Tauro, XII 5686 868 . 

Mais la prédilection de la langue des inscriptions de la 
Gaule pour les noms propres en 0, om's ne découle pas uni- 
quement de la valeur dépiéciative du suffixe 0. Elle trouve 
aussi sa raison d'être dans l'influence d'idiomes étrangers, 
du celtique et du germanique. Nous ferons d'adord 
remarquer que les matériaux utilisés dans cette partie de 
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notre travail sont empruntés pour la plupart à ce que l'on 
est convenu d'appeler l'instrumetiium, c'est-à-dire aux 
vases, aux poteries quelconques, en général, aux objets de 
volume restreint et qui portent le plus souvent comme 
marque de fabrique la signature d'un artisan. Or, dans 
cette catégorie de documents, en Gaule du moins, les 
noms celtiques sont très fréquents. Pour s'en rendre 
compte, il suffit de feuilleter le recueil de sigles figulins, 
publié par M. Schuermans. Ces noms celtiques appar- 
tiennent tous ou presquo tous à la classe des noms dont 
le nominal est terminé en à (ni. Mais cet à final dans les 
documents celtiques est très fréquemment rendu par t* 1 ), 
de sorte que ces noms propres se présentent parfois sous 
deux formes : 

Cociru, XII 5686 24 \ Cocuro, XII 5686 245 . Sacrapo, 
XII 5701 6 . Diseto, Schuermans 1924-1925. Disetu, 
Schuermans 1926 (Disetus, Sch. 1927-1928). Saciro, 
Fontenay 346, 484-486. Saciru, Fontenay 347. Cicaru, 
Schuermans i36i. Cikaro, Schuermans i3Ô4.Cikaru, 
Cintugnatu, B. J. 1890, p. 10. Secco, XII 826. Sarro, 
XII 3622. Satto, XII 5701™. Sato, XII 5686 787 . Cra- 
xillu, XIII 65g. Camulu, Jull.. 220. Sacroviru, Jull., 
5i. Criciru, Jull., 37. Vagiru, B. E. 1882, p. n3. 
Grannicu, Jull., 104. Eburu, Schuermans 2048 (Ebu- 
rus, Sch. 2049). Cocurnu, Schuermans i5o7. Virianu, 
Loriquet 18. Malledu, XII 5686 :>28 . Malluro, Fontenay 
249. Vinduro, Fontenay 489. Sentru, Fontenay 586. 

( l ) Whitlky Stokk : Ccltic Declension dans Bezzcnberger's Beitriige, XI 
p. 155. Creuly : Ltste des noms supposés canlois tirés des inscriptions dans 
la Re?ue Celtique, III pp 153-167 Ernault : Mémoires de la Société de 
linguistique, VI (18S9) p. 159. Mowat : Bulletin monumental, 1882, 
pp. 260-261. Blanchet : Bulletins de la Société des Antiquaires de France, 
1890, p. 76-77. Lejay, no 57, p. 4s. 
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Uxsasu, Fontenay 452-463. (Uxsasus, Fontenay 461). 
Elvilu, Fontenay 543 (Elvilus, Fontenay 542). 

L'ë final des noms propres latins a eu le même sort 
que IV final des mots celtiques et, à son tour, il a été 
exprimé par u sur les mêmes documents. D'où les 
formes : 

Capitu, XII 5686 177 . Allm., IV pp. 3i8-3iq_ (Capito, 
Allm., IV p. 317, XII 5686 17G , 2754, 4601, Br., 5g5, 
890, 934, g35, 1009) Capituf(ecit) Allm., IV p 32 1. 
Frontu, Espérandieu 34. Maceliu, Schuermans 1225. 
Poliu, Jull., 669-670. 

Un adjectif latin à côté d'un nom propre celtique en u 
a subi la même altération : 

Brixantu propitiu (Brixanto propitio), XIII 2812. 

Les noms celtiques en (u), onis ont, en outre, exercé leur 
influence sur les noms propres latins en us ; ils se les ont 
assimilés et les ont fait passer dans la catégorie des radi- 
caux consonantiques C'est du moins de cette manière que 
nous pouvons le mieux nous expliquer cette foule de nomi- 
natifs en u pour us, qui apparaissent sur les objets compris 
dans Yinslrumentutn. Certes, on est tout d'abord tenté d'y 
voir des exemples de la chute d's final, et il se peut très 
bien que ce soit réellement le cas pour plusieurs d'entre 
eux, comme nous l'avons déjà fait remarquer précédem- 
ment. Mais il nous paraît impossible d'étendre cette expli- 
cation à toutes les graphies énumérées ci-dessous, parce 
que ce serait donner à la chute de Y s final une extension 
que ce phénomène n'a jamais pu prendre en Gaule. Ii 
faut remarquer d'ailleurs que ces nominatifs appartiennent 
en propre, pour ainsi dire, aux vases, poteries et autres 
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menus objets fabriqués en Gaule et le plus souvent par 
des artisans d'origine celtique Et ce qui paraît bien prou- 
ver qu'aux yeux de ces derniers les nominatifs celtiques 
en ô («), onis et les nominatifs latins en o ou us avaient une 
valeur identique, c'est qu'on les trouve simultanément sur 
des fragments de poteries, découverts à Agen ou dans ses 
environs : 

Ocodu, Flavinu, Scipiu, Lepidu, Quintiu, Scipiu, 
Julu, Bladé, pp. 159-161. 

Les autres recueils d'inscriptions sont également riches 
en graphies analogues : 

Secundu, XII 568o r, > 59 . Canidu, XIII 1216. Jucundu 
(bis), XII 5686 447 . Primu,XII 5686 714 Tauricu f(ecit), 
XII 5685 447 . Mundu, XII 5686 S2S . Martinu, Jull ,49. 
Rictu, Jull., 48 Omfalenicu, Jull., 104 Pudentianu, 
Jull., 144 (249). Albinu (ter), {à côté Albinus), Allm., 
IV, p. 223, 40, 41, 42. Atilianu. Allm., IV, p. 298, 
148, 149. Geminu, Allm., IV, p. 346, 567. Geniu 
f(ecit), Allm.. IV, p. 348, n 03 497, 577. Gracchu, 
Allm., IV, p. 35o, 600. Ingénu, Allm , IV, p. 353, 
623. Peregriu, Allm., IV, p. 391. Salvetu, Allm., IV, 
p 408, 1121. Verecundu, Allm., IV, p. 480. Tauru, 
Allm., IV, p. 486. Attius, Sabinianu, Bladé, 3o. 
Geminu, [Cl|arianu, Allm., IV, p. 220 4. Avitu, 
Schuepmans, 688. Auricu f(ecit), Sch., 708. Boni, 
Sch., 85i. Censorinu, Sch., 1259. Geniu, Sch., 3398 
(Heleniu (Londres) Schuermans, 2490). (J)ucundu, 
Jucundu, Sch., 2752, 2753 Marccllinu, Sch , 1259. 
Primu f(ecit), Sch., 4448 Justo, Sch , 2863. Variu, 
Sch., 5573. Ter ti)u (fecit», Sch., 2863, Fontenay, 
378, 379. Ingénu, Fontenay, 192 Verecundu, Sch., 
5637, 38, 39, 40 Xantiu, Sch. 5975. Imius et Gaiu, 
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Sch. 2640. Julin, Sch., 2809 Paulo f(ocit), Paullus 
(fecit), Sch., 4241, 4242. Auricu f(ecit), Sch., 707. 
Variu, Sch. 5573. Sabinu, XIII 1277, Sch., 4834. 
Sabeliu, Sch., 4819. [Mujmitanu f(ecit), Sch , 3738. 
Martinu, Sch , 335o. Marcellinu, Sch., 3274. Macrinu, 
Sch., 3i6o. Xunatiu, Sch., 3740. (Paternu (Londres), 
Sch., 4175). Domitiu, B. E. i885, p. 325. Severiu, 
Kbl., 1887, col. i63. Vitaliniu, KbL, 1884, col. 65. 
Balbinu f(ecit). Kbl., 1898, col. 97. Cocu, B. J., 
1890, p 10. [CJoccii f(ecit), ibid. p. 52. [Cocus f(ecit), 
ibid. p. 137]. Elvontiu, XÏII i32Ô. Pistillu, XIII 
2868. 

L'influence des langues germaniques, qui commença à 
se faire sentir en Gaule à partir du v e siècle et qui ne fit 
que grandir pendant les vi e et vn e siècles ( 1 ), amena une 
perturbation analogue dans la déclinaison des noms 
propres. Les Francs introduisirent en Gaule leurs noms 
de personnes masculins en 0, onis, qui s'assimilèrent, 
comme les noms propres celtiques, les noms latins de la 
2 e déclinaison. On se rendra compte de rétendue de ce 
phénomène, en parcourant les tables des recueils de 
Le Blant et de Kraus (*). Il est d'ailleurs clairement attesté 
par cette seule inscription chrétienne (Le Bl., 58 1) du 
vi e siècle, où figurent, à côté des noms germaniques en 0, 
des noms latins en u i -= 0) pour tts. On y trouve, par 
exemple, Jucuudu, Eutuciu, Schorilio, à côté des vocables 
étrangers Atuo, Arcilliao, Dolena, Ingoberto, Leonardo, 
Lobasio, Omartuno, Semarno. 

I 1 ) Le Blant, Inscririons chrétiennes, I p. XXIII. Rourquetot 
Mém. delà Soc. des An/, de Fr., XXVIII (i865) pp. 282-283. Le Bl., 
ibid., pp. 69-89. 

( 2 ) Cf. aussi D'Arbois de Jubainville, Etude sur la déclinaison des 
noms propres de la langue fran que à l 'époque mérovingienne. Bibliothèque 
de l'Ecole des Chartes (1870) pp. 312 352. 



' 
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On peut encore interpréter de cette manière les nomi- 
natifs suivants : 

Valentiniano, Le BL, 355. Anserico, Le Bl., 36o. 
Berancio, Le Bl , NR., 67. Emellio, Le Bl., NR.. 
232. Ampelio, Le Bl., 227 (Ampelius, Le BL, 391). 
Scupilio, XIII 2472"!" (487). Escurilio, Le BL, 247. 
Barbario, Le BL, 236. Servato, Le BL, 288. Servilio, 
Le BL, 65oB. Valentinu, Le BL. 298, 296 Mauroleno, 
Le BL, 575E (cf. Maurolnu, JulL, giot, 911*1*, 914"!") 

Les noms germaniques eux-mêmes se terminent en u 
pour ( l ) : 

Reudolfu, Le BL, NR., 89. Baudulfu, Le BL, 104. 
Obtufu, Le BL 474B. 

* 

Il nous reste encore à mentionner certains noms 
propres de femmes terminés en ium, d'origine grecque et 
qui semblent bien appartenir en propre aux textes d'ori- 
gine vulgaire. En effet, ils proviennent en majeure partie 
des inscriptions et ne s'appliquent qu'à des personnes de 
condition tout- à-fait inférieure ( 2 ). 

Liciniae Sozusae Elafio, XII 376. Chrysogone Juniori 
Siricio, XII 782 Juliae Philemati, XIII 2180. 

La forme Aromati, XII 874 peut être le datif de Aroma, 
atos ou le génitif à'Aromatium. 

Il n'est pas rare non plus que ces noms en ium passent 
dans la catégorie des radicaux consonantiques. Nous avons 

(!) Prou, Catalogue des monnaies mérovingiennes, Paiis (Ï892) 
pp LXXVI et LXXVII. 

l-j Ncue, I, p. 133. Sievers, Quwstiones onomatologictr, pp. 89-93. 
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relevé dans nos documents le nominatif Titia Phikmalio, 
XII 2g5S et le dafif (Turrania Sext(i) l(ibertœ) (Pk)ilemationi, 
XII 891 (>). 

NOMS PROPRES DE LA III* DÉCLINAISON. 

Les noms propres à radical consonantique ont subi 
dans une large mesura l'influence de la déclinaison 
grecque. Les noms propres ou surnoms sont en grande 
partie grecs et conservent parfois dans les inscriptions 
leur forme indigène intacte, contrairement aux tendances 
de la langue littéraire, qui cherchait plutôt à les latiniser. 
C'est ainsi qu'on rencontre de véritables nominatifs grecs : 

Spendon, XII 8826*5, 1750 (Spendo, XII 4905). 
Straton, XII 1202. Callistion, XII 3743 Dorion, XII 
1646. Marcion, XII 355o. Prepon, XII 385, BE., 
i885 p. 97. Myron, Allm., II pp. 453, 5oi, 5o3, 432. 
Damon. Allm, IV p. 332. Erotion. Allm, III p. 333. 
Eutychion HE., iSSS p. 97. (Potamo, XII 4555, 
6014). Potamon, XII 3575. (Prepo, XII 5G82 90 ). 
Prepon, XII 385. 

Les noms propres grecs en yjç peuvent se décliner sur 
le modèle des noms parisyllabiques latins de la troisième 
classe, mais il arrive bien plus souvent — et c'est là un 
trait propre au parler populaire ( 3 ) — qu'ils élargissent 

( ! ) Une inscription de Lyon ( Alhner, I p 209) relative à une femme, 
porte cette exclamation : v Hâve Dulciti ! Gamtentius te salutat». Il se 
pourrait qu'on eut affaire i\ un nom propre en ium d'origine exclu- 
sivement latine, Dulcitium. Seulement, ce membre de phrase a été 
ajouté postérieurement, de sorte qu'il n'est pas tout à fait certain 
qu'il s'applique à la défunte mentionnée sur l'épitaphe. Un nominatif 
Dulciti us n'est donc pas impossible 

( 2 ) Sievkrs, Quœstiones onomatologicie, pp. 56 et 60 
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aux cas obliques leur radical au moyen d'une dentale, par 
analogie avec certains noms propres grecs. (Cf. OaXfjç* 
QâXrjToç) ( l ). Les génitifs, tels que Bœbii Eudes, XII 5goo, 
sont très rares dans les inscriptions; ils sont supplantés 
par des formes imparisyllabiques : 

Eutychetis, XII 787, 1918, ig58, 3197, 345o t 3456 K 
35o8, 3So8, 3974, XIII 5io, 2025. Euprepetis, XII 
4029. Hermetis, XII 889, 3n8, 3277, 3294, 3366 
3535, 35i2, 3722, 3829, 5338J-, Br., 2oo5, XIII 1816. 
Ermetis, XII 3294. Heracletis, Br., 75, 76. Caretis, 
Br., 23o. Euprepiti, XII 256o E[u]prepe[ti], XII 
4326. Mahetis, XII 5885 52 \ Coroturetis, Br., 1235. 
Diocleti, XII 3377, 58i3. Eutycheti, XII 413, 3634, 
4490, 58o6. Phileti, Ail m., IV p. 452. Hermeti, Allm., 
325. 

On peut y ajouter le féminin Agnetis, XII 43 1 1 "J" (455). 

« Eros \) et ses composés se déclinent, en général, régu- 
lièrement aux cas obliques : 

Hermerotis, XII 524. Phileroti, XII 5o5i, 3960. 
Paederoti, XII 3713. Syneroti, XII 4562 An[t]ero[ti], 
XII 4592. 

Toutefois, dans le langage épigraphique et vulgaire ( 2 ), 
la dentale du radical peut être remplacée par n : 

Eroni, XII 4784, 5226. Eronei, XII 4783. Eronis. 
Br., 1289. Anteroni, XII 4286. [An]teronis, XII 491 1. 

Il en est de même du féminin Erato, qui fait au datif 
Eratoni, XII 4919, bien que les noms propres de femmes 

(i) Nkuk, I, pp. 339, 342. 
(•-') Nkuk, I, p. 342. 
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en o conservent oui inai rement la désinence grecque, par 
exemple : 

Valeriae Aprho (= Aphro), XII 3g8g. Epato (— Erato) 
(datif), XII i3g8. 

Les noms propres féminins, d'origine grecque, à radical 
consonantique, se terminent en is au nominatif singulier. 
Cette désinence s'ajoute parfois aux noms propres en r\ ou 
en a, qui passent ainsi dans la classe des noms à radical con- 
sonantique. Le génitif Eutychcidis, XII 3/U05, suppose un 
nominatif Eutycheis. Le même phénomène se reproduit 
dans Hermais, XII 4024 (datif : Hermaidi, XII 5590; gén. 
Hcrm[a]idis % XII 3373), dérivé de Herma, XII 217, 3202, 
4470, 4723. Les inscriptions des Pyrénées présentent 
même le nominatif Pauliniais, Sacaze, p. 326. 

En général, ces noms en is se déclinent comme en grec, 
et conservent la dentale aux cas obliques : 

Aphidis, XII 3379. Athenaïdis, XII 3372. Attidis, XII 
3434. Chrysidis, XII 356 1. Doridis, XII 1602. Euty- 
[cjhidis, XII 3405 Elpidis, XII 3541, 325o, 3674, 
3924, 3935, 3793. Herm[ajidis, XII 3373 Heroïdis, 
XII 869. Phyl!i;idis, XII 1743. Protidis, XII 735. 
Soteridis, XII 881. [Tyn; daiidis, XII 5176. Paridis, 
XII 3347. Hermidis, XII 3373. Dionysidis, Allm., 
III p. 45 1 Ilesperidis, Allm.. i63. Memmise Sosan- 
dridis, XIII 181 1. Theagcnidi, XII 1970. Pyrallidi. 
XII 2829, 3465. Xiceforidi, XII 2855. Pieridi, XII 
567. Amaryllidi, XII 47 13. Ampelidi, XII 3664. 
Atcnaïdi, XII 978. Attalidi, XII 750. Bathyllidi, XII 
3703. Charidi, XII 708. Chrysidi, XII 4450. Deute- 
ridi, XII 3928. Helpidi, XII 4870. Herokli, XII 
4916. Laïdi, XII 5871. Neridi, XII 4952. Pannychidi, 
XII 3821. Spragidi, XII 3378. Cinnamidi, XII 5i86. 
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Isis fait au génitif Isidis, XII 4184, 3o5g, 3o5i, i352. 
De même que Serapis, ce mot se décline aussi en parisyl- 
labique. Une même pierre porte : 

Templi Isis et Serapis, XII 3o58. 

Le datif Serapi se rencontre dans Brambach, 1541. 

Nous avons fait remarquer dans les pages précédentes 
que la dentale des cas obliques à'Eros et de ses composés 
pouvait être supplantée par ;/. C'est surtout dans la décli- 
naison des féminins en is que cette substitution de con- 
sonnes thématiques se produit, et il arrive souvent qu'un 
même nom se présente sous deux formes différentes au 
génitif et au datif. Dans la déclinaison des noms propres, 
ce phénomène se manifeste déjà avant l'Empire (*) : 

Anthini, XII 52o (Anthis, XII 3475, 3599, 4^93) 
(cf. Euanthidi, Sacaze 62). Chyterini, XII 4501. 
Graphini, (Graphidi, XII 5389), XII 762. 

Les noms propres latins parissylabiques en is eux-mêmes 
élargissent leur radical au moyen de ;/ : 

Suavinis, XII 4979. Amabilinis, XII 3987. 

Mais la preuve la plus évidente que la langue vulgaire 
avait réellement la tendance à élargir le radical des noms 
propres à l'aide de «, ressort de la déclinaison des noms 
de la première classe, qui passent très fréquemment dans 
la catégorie des noms à radical terminé par une consonne. 
Ce sont d'abord les noms propres grecs en r\ (dont la 
voyelle finale au nominatif peut devenir i sous l'influence 
du jotacisme), qui subissent cette transformation : 

Génitif : 

Vareniae Augenis, XII 4004. Cyparenis, XII 38oi. 

(M Sievkks, Quœstiones onomatoîogiciP. pp. 75-8i, §61. 
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Dafnenis, XII 807. Hcllenis, XII 65o. |Rh]o[d]ope- 
nis, XII 1646. R[odojpenis, XIII 2280. AttiaD Rho- 
dopenis, XIII 2229. Hermionenis, XIII 2252. [Her]- 
mionenis, Sacaze p. 41g. Titiae Sigenis, XII 3480. 
Cyparenis, XII 3Soi. Stactinis, XII 4605. 

Datif : 

Augeni, XII 8go 3448. Callisteni, XII 3990, 5047. 
Juliae [Clhaetcni, XII Soiç* 1,1 * 1 . Publiciae Cypareni, 
XII 38oi. Ec^ajteni, XII 2023. Glauceni, XII 58i3 
Niceni, XII 2808, 2761 Phileni, XII 5072. Sigeni, 
XII 3480. Sosimeni, XII 3g25. Valie Trepteni, XII 
1210. Synticeni, Allm 2 [3. Thrcpteni, XII 2019. 
Aristiae Fileteni, XII 227. Dafneni, Allm., III p. 3i2. 
Asbolini, XII 796. Augini, XII 468:, 4692, 4783. 
Apatin(i), XII 4687. Amillini, XII 4033. Buconiae 
Sigeni, XII 3480. Careteni, XII 1402. Domitiae Cari- 
tini, XIII 442. Eutycheni, Kbl., 1898 col. 8. Mariae 
Niceni, XIII 1871. 

Ces noms grecs influencent à leur tour les noms propres 
d'origine latine, grécisés au préalable par le changement 
de a en e. De là proviennent ces formes si curieuses et 
propres à la langue vulgaire \ l ) : 

Julianenis, Allm., 320. Ilelvic Marcianenis,XII 2862 
Julianeni, XII 1714. 

Le même procédé s'applique parfois aux noms communs, 
comme, par exemple, au datif tateni de tata y Kbl., 1884, 
col. i3i-i33. 

A en juger par toutes ces graphies, l'élargissement du 
thème était réservé aux cas obliques, conformément aux 

(1) Kûhner. Ausfûhrîiche Grammatik, I. p. 267, note 3 Keue, I, 
P-63i§22. 
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lois de la langue latine, qui laissait généralement tomber 
au nominatif Vu du radical. Toutefois, on trouve deux 
nominatifs anormaux. Ce sont : 

Victoria Sosistraten, Revue Arch., XV (1890), pp. 411- 
4i3. Vibia Troflmen, XIII 2io5. 

Mowat, qui a publié l'inscription portant Sosistraten (1. c.) 
a essayé d'expliquer cette forme. Il admet que des accusa- 
tifs grecs tels que Alcipen, Rhodopen, Andvomachen ont été 
pris, par les illettrés, pour des nominatifs et qu'ils sont 
finalement tombes du domaine de la langue savante dans 
celui de la langue populaire. On aurait refait ensuite sur 
ces accusatifs-nominatifs des nominatifs tels que Sosirattn. 
Cette explication nous semble fort problématique, parce 
que la langue populaire n'a pas l'habitude de prendre 
comme modèles des formes de la langue littéraire, qui ne 
sont elles-mêmes qu'exceptionnelles II nous parait plus 
simple de supposer que la nasale du radical s'est mainte- 
nue au nominatif, peut-être sous l'influence des noms 
propres grecs en i]v Sostraien et Trofimen seraient, d'après 
nous, dus à l'analogie de formes telles que Aa/iao/jv, 
AajLu'jv, Kalkijr, Avatjv (\) On peut également citer à 
l'appui les noms propres masculins Myron, Spendon... dont 
il a été question ci-dessus. 

De cet ensemble de particularités relatives à la décli- 
naison des noms propres se dégagent deux faits d'ordre 
général, qui caractérisent réellement la déclinaison vul- 
gaire. D une part, la prédominance de l'influence grecque 
et d'autre part, in tendance à faiie passer les noms à 
radical vocalique dans la classe des noms à radical conso- 
nantique, en élargissant le thème au moyen d'une 
consonne et surtout d'une nasale. La prépondérance de 

( ] ; A. Fick. Die griechiichen Fersonnuiameu, 2c édit., Gôttingen, 1894. 



— 145 — 

l'élément grec dans les noms de personnes n'a rien qui 
doive nous étonner, puisque la Gaule a été, à l'égal de 
l'Italie, profondément hellénisée. Le second fait nous 
intéresse davantage, du moins en tant que romanistes, 
parce que cette manière de décliner ks noms propres 
évoque immédiatement à notre espiit un procédé analogue 
de certaines langues romanes. En effet, le vieux français 
a conservé les traces d'une déclinaison imparisyllabique 
des noms de personnes masculins ou féminins. On trouve 
dans les textes fiançais du Moyen-Age, en regard des 
nominatifs Hue (s), Charte(s), Guenle(s), Pierre{s) y des régimes 
tels que Huou, Charlon, Ganelon, Pierron, de même que les 
cas sujets Eva, lUrta et les cas régimes Evain, Bertain. 
Nombre de savants ont recherché l'origine de ce double 
système flexionnel sans avoir encore pu donner une 
solution réellement satisfaisante, et le problème reste 
encore pendant sous le nom traditionnel de question des 
accusatifs en ain. Tous les travaux publiés à ce sujet consti- 
tuent à eux seuls un véritable répertoire bibliographique ; 
ils ont été rassemblés par G. Kôrting. (i)- 

On est généralement unanime dans l'interprétation des 
accusatifs en on. C'est une survivance et de la déclinaison 
latine et de la déclinaison germanique en o,onis ( 2 ). Cette 
explication concorde donc parfaitement avec les faits que 
nous avons relevés dans les documents épigraphiques de 
la Gaule. Nous y avons trouvé un certain nombre de 
formes vulgaires en o-onis (Petro), en regard de noms 
propres en us de la langue savante, et dues à l'évolution 
spontanée du latin, en dehors de toute influence étran- 

{}) Der Formenbau des franzôsischen Nomens, l'aderborn, (1898) pp. 
224-225. 

ff) Fôrstkr, Zeiischrift fiir roman. Philologie, III, p. 566. Schu- 
ciiardt, ibidem VI (IS821 p. 617 rem. 

10 
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gère. Par contre, il en est d'auties qui ont été créées indu- 
bitablement par analogie avec des vocables germains, soit 
parce qu elles apparaissent à côté de ces derniers sur la 
même pierre, soit parce qu'elles datent de l'époque méro- 
vingienne, où l'influence franque a été prépondérante. 

Mais les opinions divergent lorsqu'on aborde la question 
des accusatifs en ain, qui ne comprennent plus uniquement 
des noms de personnes, mais encore des noms d'animaux 
femelles et de fleuves (*). Les uns les attribuent à l'analogie 
des noms propres germaniques de la première déclinaison 
féminine faible (imparisyllabique) ( 2 ). Mais, comme l'a 
fait remarquer G. Paris ( 3 j, les noms propres féminins 
de l'ancien haut-allemand et de l'ancien saxon, déclinés 
sur tûnga, iùngttn^ ne pouvaient donner en français que 
des cas régimes en on, et encore ne tient- on pas compte 
de la différence d'accentuation, car en aha. n l'accent restait 
sur le radical ( 4 ). D'autres pensent qu'il faut recher- 
cher l'origine de ce phénomène dans le latin lui-même. 
Fôrster (f') notamment admet que l'apologie de Càto % 
Catônis a pu entraîner la flexion Bérta, ânem, d'où en fran- 
çais Bcrthc[s), Bertain. G. Paris semble aussi partager cette 
manière de voir dans un article consacré spécialement à 
ce sujet ( ,5 ). Après avoir tracé l'historique de la question, 
l'illustre savant termine par ces mots la première partie 
de son étude encore inachevée : « ..le phénomène en 
question se présente déjà dans le latin vulgaire antérieure- 

0) G. Paris, Routa nia, XXI II, pp. 327 ss. 

t-j Schuc iiardt, Zeitschrift fur vergîeich. Spraclwissenschaft, XXII, 
(1873) XF., j). 189. Zeitschrift fur rom. PhiioL, VI, U882) p. 617. 

(•'*) G. Paris, /. c. p. 330. 

i-i, Hrai'nk, Aïtkochdeutsche Grammatik, Halle (1891) 2«édit. pp. 165- 
166. Gallki: und Bkhaghei., Altsdchsische Grammatik (189I1 p. 69. 

(•"» Zeitschrift fur rom. Phiîol., III, p. 556. 

.» ; i Konuiniti, XXIII . 1S94) p. 321. 
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ment à toute influence germanique et, par conséquent, il 
faut chercher à l'expliquer comme appartenant à l'évolu- 
tion spontanée du latin ». Seul, Meyer-Liïbke prend posi- 
tion entre ces deux opinions extrêmes. « Il s'agit ici 
dit-il t 1 ), d'une imitation de la flexion germanique -a, -un, 
provoquée par la déclinaison en o, ânis, et qui, partie des 
noms propres empruntés au germain se transmit ensuite 
aux noms appellatifs les plus étroitement apparentés aux 
noms propres ». Ailleurs ( 2 ), il déclare que des deux élé- 
ments postulés par la désinence française ain (a\ //), Va est 
latin et Yn germanique. Mais si Ya provient du latin, il n'y 
a aucune difficulté a donner à Yn la même provenance, 
d'après ce que nous savons de la déclinaison vulgaire des 
noms propres. En effet, nous avons signalé l'existence de 
noms propres féminins terminés en ane au nominatif et 
qui, déclinés à la grecque donnaient nécessairement un 
accusatif en anem % c'est-à-dire le prototype des accusatifs 
en ain. Nous avons également fait remarquer que l'élargis- 
sement du radical au moyen de n, qui est à la base de cette 
flexion du vieux-français, n'était pas seulement propre aux 
noms en a, mais aussi aux féminins en is, ce qui permet 
d'attribuer à ce phénomène une extension considérable à 
l'époque latine. On pourrait objecter, il est vrai, que cette 
flexion devient de plus en plus rare dans les inscriptions 
à mesure qu'on approche du Moyen-Age, ce qui laisserait 
croire qu'elle a disparu avant l'époque rom&ne. Nous 
ferons remarquer que ces accusatifs en ain de noms 
de personnes ne sont en somme que la minorité dans 
les anciens textes français, et que d'autre part les ins- 
criptions chrétiennes des derniers siècles connaissent 
encore des formes telles que Rumuliane y Roccolane, qui 

(M Gramm. des langues romanes, II, pp. 27-28 § 18. 

\-) Literatnrblatt fur gtrm. und rom. Philologie i885, roi. +55. 
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attestent la survivance de cette tradition vulgaire ( l ). Cette 
explication que nous proposons, ne sera peut-être, elle 
aussi, que provisoire, mais nous avons cru pouvoir étudier 
la question à la lumière des matériaux fournis par l'épi- 
graphie, ce qui n'avait pas encore été fait jusqu'ici. Nous 
aimons à croire que ce sont ces matériaux que G. Paris 
utilisera lorsqu'il nous exposera enfin, dans la suite de son 
étude, l'origine de cette déclinaison imparisyllabique du 
vieux français. 

CONJUGAISON. 

Les fluctuations qui auront pour résultat de modifier, 
en roman, tout le système de la conjugaison latine, se 
dessinent déjà dans les textes latins de la décadence ( s ). 
Les lignes de démarcation entre les différentes classes 
commencent à s'atténuer, à s'effacer, les échanges s'entre- 
croisent, se multiplient. Les permutations sont surtout 
fréquentes entre les groupes des verbes en ëre, ère et ire. 
Ce dernier s'enrichit aux dépens des deux autres. Des 
anomalies de ce genre se rencontrent naturellement dans 
les inscriptions de la Gaule. Les verbes en ère et ère s'y 
assimilent également aux verbes en ire, 

i° à la 3 e personne du singulier du piésent de l'indicatif : 

jacit, XII 48i*| _ , 592*1", 2116J", 5404Ï, Le BJ., 35g — 
resplendit, XII 944V' (553). Tenit. XII 2179Ï (562 . 

2 à l'infinitif : 

occurire, Le BL, 169 (680). gemire, XII 2094'!" (579). 

(!) Prou, Catalogue des monnaies mérovingiennes , Paris { 1892 ) 
p. LXXVII : Peecane. Donnane. 

('\ Xi;ui: IIP, pp. 24a, 243 ss. 



I^c changement de conjugaison n'est parfois qu'apparent, 
car IV substitué à 17 de l'infinitif peut conserver la valeur 
d'une brève, comme le prouve ce vers : 

Pandire sed tumulo carminé pauca deect, XIT 12721'*°. 

3° au participe (*) : 
doliens, XII 2863. 

4 au parfait ( 2 j : 

fîorivit, Bi\, io53 La 4 e conjugaison a également 
absorbé, du moins partiellement, le verbe ferre, témoin 
cette forme d'une inscription réellement populaire : 

ferit, XIII 11 83 |à côté de Presbutera, obblate, Olebrio 
{—OtybrioJ, nepote i^nepoti)}. 

Fcris et feritis se retrouvent dans Firmicus Maternus et Com- 
modien ( 3 ), et le français offrir atteste que le composé offero 
a subi la même altération. 

Deux graphies attestent le passage des verbes en ère 
dans la classe des verbes en ère et vice- versa Cette permu- 
tation s'est produite à toutes les époques de la langue 
latine, en dehors de la période classique ; elle a aussi 
laissé des traces en roman et notamment en français ( 4 ) : 

debunt, Kbl., '891. col. 109-110. requiescent,XII52o8ï( ^, ). 
La graphie requiesciet, XII 3868*1" peut s'expliquer de 

I 1 » C. I. L. (Macédoine) III : Libiens 611, 3i5S l) .V (Gaule cisalpine) 
iiolifs {— dolitns) 1697. 

i~) Xni'E III, p. 279. 

i n ) Georges, Lexikon s wfero. Sciiroeder, p. 39 : offerit, 

;-*) Xm'k, III pp. 264 ss., § 36: pp. 279 ss., § 38. Meyer-Lûbke, II, 
p. T70, £ 126; p. 172, $ 127. Stunkel, Zeifsehrift fur rom. Phiïol., V. 
p. 43 : debuiit, habitai, vahmt. 

i 7 ') cf. ScnrcHARDT, Vo&ilismus, II, p. 210 
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deux manières différentes. Ou bien le graveur aura hésité 
entre la 4 e et la 2 e conjugaison, ou bien il aura transcrit 
Ye fermé (=ï) de requiescit par les deux lettres ê et ï qui 
avaient cette valeur. La forme requiescet qu'on rencontre 
si fréquemment ne prouve nullement, comme Neue l'ad- 
met (*), que quiescere soit devenu quiescere. 

Quant au verbe fiet (- fit) Jull., 878"!*, fréquent sur les 
monnaies mérovingiennes, on pourrait l'interpréter comme 
requiesciet, mais, comme on a relevé ailleurs un participe 
fiens, fientes, il est plus probable que nous avons là une 
autre forme verbale d'un \nf\mt\î fiere {-=fieri) (-). 

Un seul verbe de la première conjugaison a passé dans 
la 4 e . C'est spectare, qui fait à la 3 e personne du singulier 
du présent de l'indicatif spectit. Neco faisait parfois au par- 
fait necui et au participe nectus ( 3 ), tout en conservant les 
formes régulières necavi et necatus. Deux grammairiens ( 4 ), 
Priscien et Diomède, prétendent que non seulement la 
forme, mais aussi la signification différait. Necatus aurait 
signifié tué par h fer et nectus, mort par toute autre cause 
et, entre autres, par submersion. Si arbitraires que soient, 
en général, ces distinctions établies par les grammairiens, 
on doit avouer que, dans ce cas, la différenciation émanait 
d'une tradition vulgaire, car nous trouvons dans Le Blant: 
Eufronia naujragio necta. D'autre part, les langues romanes 
ont étendu à necare et enecare {adnecare ?) le sens de noyer f'i. 

Mais la langue des inscriptions ne se borne pas à fusion- 

{}) Xr.ui:, III, p. 283 s. v. qniesco. 

r-j cf. Georoi.s, Lexikon, s.v.ûo. Pkoi*. Catalogue des monnaies meta- 
ïingiw/ies, Paris 11 892): fiet % n°* 159, 99S, i356, 1367, 2446, 2479; cf. 
Hit % 145, J98, 599, i852, 2o56, 2057, 2o5S, 2059, 2oS(>, 2097, 2109. 

i :i i cf. Georgks, Lexikon s. v. neco, 

1 1 ) Km., Grammatici la/inf, II, p. 470; p. 570, 21 ; 1 p. 366, 4. 

v') ci. ALL. IV p i3i. Iv'KTiNG s v. neco. Iîonnkt, pp. 425 et 161. 
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ner les diverses classes de verbes. Sous l'influence de 
l'analogie, elle altère, en outre, les formes verbales avec 
une telle liberté qu'elle aboutit parfois aux créations les 
plus étranges. 

Dans les textes cpigraphiques et archaïques, ponerc 
fait fréquemment au parfait posivit, qui, à son tour, se 
contracte en posit( l ) : 

posiit, XII 9i5.*posierunt, Br., 1977, Mommsen 290. 
BE., 1881 p. 49. Posi, Br., 1242. posit, XII 2864, 
58i3, 2688, 2597, Br., 936, 939, 990, 1023 (182), 
1027 (23o) n85, 1244, 1428, 1485, 1569, I0 7i, 
Br., i3i7, Mowat p. 54. (cf. obit. XII 941. àbit, XII 
21 16Ï). 

On trouve aussi le parfait classique sous sa forme com- 
plète : 

posuverunt, XII 1416. Posuvit, XII 5826, |p]osuv(it), 
XII 1700. [ cf. scrvivet, XII 482Ï (vi e siècle)], transi vit, 
Le Bi., 583 

Obeo fait obui(t) % XII i5o4ï; obu(it), XII 5344Ï (568). 
Sapio fait sapait, XII 2040. 

Une inscription chrétien no présente le parfait vixsisit, 
Le Bl., NIL, 47. 

Ce sont là des formes irrégulières au point de vue de la 
grammaire classique , mais parfaitement conformes à 
l'évolution du latin vulgaire, si l'on considère que les par- 
faits en tri et en si ont pris une très grande extension dans 
les langues romanes ("-). 

I 1 ) Xkve, III, pp. 3o7-399. Gi:okc;r.s, Lexihon, s. v. pono. 

( â ) Zeitschrift fur roman Vhiîoî. II (1878) p. 61. Mi-vkk-Lùiîkf, II, 
p. 327, S 27S ; pp. 368-;,6o. £j 2S6, ScïiRorni k, p. 36". 



I 
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Vixiit, XIII 2368J- (5oi-5o2) a été refait sur obiit qui 
apparaît dans le même texte. Le participe passé ablatum a 
pu provoquer ls chute de s dans abtulit, XII 261 1. 

Le radical du parfait a passé au présent dans jusseut, 
XII 4268, tandis que le radical du présent a passé au 
parfait de linquo ( l ), linquerit, XII 1499V' (5i6). 

Le radical du présent a encore servi à former le parti- 
cipe passé sepellitus, XIII 1968 (-). % 

Ce participe a existé de tout temps dans les textes vul- 
gaires ( 3 ). On le rencontre à l'époque archaïque, sous 
l'Empire et dans les derniers siècles ; il se retrouve dans 
les gloses de Reichenau {sepulta septlita) et enfin, en 
français et en provençal, qui n'ont jamais connu sepultum. 

Il reste encore à mentionner ces quelques irrégularités 
peu importantes : 

Optam, XIII 2417*!*, qui est une abréviation à'optamus; 
obiat (de obire), XII 2187"!* (564), qui ne prouve rien, parce 
qu'il fait partie d'un texte tout à fait corrompu, et le parfait 
victtt, XII 491*!" qui est peut-être dû à l'influence du parti- 
cipe victum. 

Verbes déponents. 

Certains verbes, déponents dans la langue classique, 
sont conjugués dans le latin des inscriptions comme des 
verbes actifs Ce n'est pas une innovation du langage épi- 
graphique ni du langage populaire de l'Empire ; c'est un 
reste de l'époque archaïque, où la plupart des verbes dépo- 
li Cf. Stuxkki., /. c . p. 47. 

'*) Cl. C. I. L. X iCampunioi : satpfîiUi, 2496 | cf. stufidivit, C. I. L. 
III iDalmatic)]. 

i :î ) Cf. Gkorc.ks, J.fXihon s. v. : septlio. 
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nents existaient également sous une forme active (*). Cet 
usage conservé dans le peuple s'est ensuite transmis aux 
langues romanes, qui ne connaissent pas les verbes dépo- 
nents ( 2 ). 

Fatum suum funxit, XII i38i. Ministerio arenario 
fungunt, XII 1590. Basilicam studuit hanc fabricare 
l)eo, Le Bl., 209*'. Ordenarunt fabricare, Le Bl., 684. 
Kpitaphium qui intuis, Allm., 462"!" (60 r;. 

On peut encore mentionner le parfait de remunerare, 
vemunaverunt, XII 5S64, plus fréquemment conjugué comme 
verbe déponent. 

Il arrive aussi que les verbes déponents sont em- 
ployés dans le sens de verbes passifs, ce qui leur enlève 
entièrement leur valeur première, ('/est une licence que 
prosateurs et poètes ne se permettent que rarement dans 
leurs ouvrages ( y ) : 

Tibi defuncti nomina dabunt.boc et defuncto corpore 

munus|erit|, XII 58 1 1. 

Xomen si forte defuncta» requires, XII 63 ri" 1 * (5o6). 

La langue latine possède un certain nombre de verbes 
neutres, tels i\vlz prandere, ccuarc, poiarc..., dont le participe 
passé revêt la forme passive tout en conservant la valeur 
de l'infinitif Toutefois cette forme a fini par réagir sur le 
sens et il s'est fait que nombre d'auteurs, même de l'époque 
classique, ont transformé ces neutres en passifs ( 4 ). La 

i 1 ! Xki'E, III. pp 17-10S. Ronnkt, pp. 407 ss. Kuhxkk, AusfUhr- 
ln m fie Grammatik, I, pp. 5g4 ss , $ 20S (Vorbemerkung). StUxkki., /. c. 
pp. 49-50. 

(-• Korting : Der Formenbau des 1ranzit<hthen Verbums 11893» p. 29, 3. 

SoiROI-DER, p. 36. 

t 3 , KiifiN'EK, I, pp. 594-615 $ 208. 
I 4 ' NliVE, III, pp. IlO SS., £ S. 
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langue épigraphiquc et de la décadence va encore plus 
loin et, sans l'intermédiaire d'une forme passive à sens 
intransitif, elle donne au verbe obirc le participe obitus avec 
la signification de defuncius, mortuus Ce participe est d'un 
emploi si fréquent qu'il est tombé au rang de formule et 
s'exprime au moyen des abréviations o ou ob ( l ). 

Obitus, obita est annorum, XII 907, 2252. Obitus in 
anno, XII 765. Cum esset ann(orum). XI IX obitus est, 
XII 3oi5. Marito et filio obitis, Br., 3i9 a . Obita», Br., 
319. Filial obita\ Br. , 23g Obitis, Br., 324, 368. 374, 
418, ->o38. Conjugi carissimaî obite, Br., 1938. 

Les inscriptions chrétiennes ne connaissent pas obitus ; 
elles emploient, en revanche, placitus au sens passif, qu'on 
trouve d'ailleurs déjà dans Virgile ('-) : 

Puella deo placita, XII 2384Ï (491). — Placetus et 
Domino, XII 388y<\ 

Les Genres. 

Les inscriptions de la Gaule renferment aussi quelques 
anomalies dans l'emploi des genres. Hlles rentrent en grande 
partie dans cette catégorie de formes irrégulières, dues à la 
fusion du neutre et du masculin des thèmes en 0. Cette 
fusion avait pris, déjà à l'époque latine, de vastes propor- 
tions, et elle aboutit à la disparition totale de ce neutre en 
roman ( 3 ). 

(' ) C,u;nat, p. 255. Cf. C. I L. X (Latium) : restitummt nomhiaobi- 
torum, 5736 ; Qiuc obi ta est, 5902. 

("-') Cf. Gkorgi s, lltimiivorttrhuch, s. v. placitus. 

r') Apimi., Dr centre ntufro inttrtMite in lingita tatina. Thèse, Rrlan^en 
iiSS.îi. pp. 79-v)8.Sreim:K,ALL III, p. i63.Mj:vr.K-LùHKr, IIp.50^,35. 
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Aevus : ( l ) Florentem sevum egit, XII 2i3ot- 

Fatus : (*) Receptus utinam nos fatus texisset utrosque, 
XIII 2205. 

Donus : ( 3 ) ()b donum figlin(arum) quem donavit, XII 
2461. 

Membrus : ( 4 ) In hoc tumulo requiescit membri, Allm., 
IV p. 182J". 

Epitaphius : (•") Epitaphium hune qui intuis lector, 
Allm., 462*!* (601 ). 

Hospitius : ('*•) Tcmpla... ornantur tetolis (h)ospitiosque 
si mol, XII 2oH5'\' v . 

Dans tous ces mots, c'est la similitude des cas indirects, 
l'identité de 17/ et de IV et l'affaiblissement de Ys final, qui 
ont amené la confusion du masculin et du neutre; mais 
tous les changements de genre ne s'expliquent pas toujours 
aussi facilement. C'est le cas notamment pour grada de 
gradus : 

Grada d(e) s(uo) d(edit), XII i573. 

Ce neutre grada suppose un singulier gradum, qui se sera 
substitué au masculin graius, en vertu de l'assimilation des 
neutres et des masculins. Gradus au lieu de gradus se ren- 
contre,' comme on sait, chez plusieurs écrivains postclas- 



<i| Ni'UE, I p. 52<). Appel, p. 79. 
<-» Neve, I p. 53 f Appel, p 86. 
( :< ) AlM'EL, p. 90. 

1 4 ) Appel, p 90. Georges, Lexihon, s v. Membrum. 
:> ) Appel, pp. 85-86. 
. eî i Appel, ]>. 91 y/iospiliultt^i 
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siques et dans les inscriptions ( ] ). Le pluriel neutre graàa 
est attesté d'autre part par un grammairien ('-'). 

Theochistum ad epii)hora, Lejay 242. 

Epiphora est généralement du féminin (Cf. Lejay, p. 187). 
Mais il a pu devenir neutre, comme plusieurs autres subs- 
tantifs féminins par suite de l'identification du nominatif 
féminin singulier de la première déclinaison et le nominatif 
pluriel neutre de la deuxième. 

Festum, dans le sens de fête, se trouve au pluriel dans : 

Lugduni inter sanctorum festa sit tihi et iste festus 
celeberrimusque dies, XII 2 3g"!" (5i2-520). 

C'est un acheminement au nominatif féminin festa que 
les langues romanes ont adopté ( 3 ) : \ta\. n /esta; esp ., fies ta ; 
port.. /«/a; rtï., fiasta; prow, /esta; ix., fête. 

Les neutres grecs singuliers en a. en passant en latin, 
pouvaient s'assimiler aux féminins singuliers de la i re classe. 
Ainsi dogma s'emploie comme nominatif féminin singulier (\, 
et même comme neutre pluriel dcins nos inscriptions : 

Vivere quem semper inclita dogma docent, XII 23g7"f\ 

Il semble que dogma soit usité concurremment avec 
dogmata selon les besoins du vers, car on trouve sur cette 
même pierre les formes régulières dogmata et dogmaie. 

Vectigal devient également masculin, sans qu'on aperçoive 
clairement la raison d'être de ce phénomène : 

Funus et omnes vectigales decrevit, XII 43g9- 

1 1 ) Cf. Nfue, I p. 523. Appel, p. 104.. Georges. Lexikon s. v. gradus. 

(*i Keîl, Grammaticilitini, supplém. f iSjoi p. 47, 11-12: Cavendum est 
ne qui s dical grada, aura aquaducta. 

■ ' J i Appel, pp. 24 et 59. Korting, s. v. /r«/j. 

(•' > Appel, pp. 66-67. 
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Le masculin peut à son tour se substituer au féminin, 
comme dans : 

Inter duos Tunes, XII 3179. 

Turris, féminin dans le langage littéraire, n'avait pas une 
désinence assez caractéristique pour que son genre primitif 
restât à l'abri des caprices de la langue populaire. 

Inter duos arbores, Allm., 45. 

C'est le plus ancien exemple que nous possédions d'arbor, 
masculin. Plus tard, on le rencontre employé comme tel à 
plusieurs reprises, et ce genre finit par se généraliser en 
roman. Il faut croire que le genre de ce mot, rangé à part 
entre les féminins, par la grammaire classique, finit par 
céder, dans la langue vulgaire, à l'influence de la désinence 
or, caractéristique du masculin. 

Il faut encore noter le membre de phrase : qui notum fecit 
injuriam, XII 594, où nous avons affaire à un véritable 
solécisme, à moins qu'il ne faille lire notam en renversantl'V. 

Dans le domaine des relatifs, les modifications sont encore 
plus radicales. En effet, le masculin supplante le nominatif 
et l'accusatif féminins, ce qui nous permet de conclure que 
la flexion à deux cas du relatif français (qui-que), identique 
au masculin et au féminin, s'était déjà constituée aux v e et 
vi e siècles ( 1 ). Cette question de la morphologie a déjà été 
étudiée en détail à la lumière d'exemples tirés des textes 
de la décadence, des inscriptions, des diplômes mérovin- 
giens (~). Les inscriptions de la Gaule n'ont été que 
partiellement utilisées, mais, comme aucun exemple des 
relatifs qu'elles renferment, n'est appelé à jeter un jour 
nouveau sur ce problème, nous nous bornerons à dresser 

{}) Meyer-Lubke, II, pp. 144, 145, § 107. 

\-) Jeanjaquet, Recherches sur l'origine de la conjonction que et des formes 
romanes équivalentes, Thèse, Zurich (1894) PP- 4i-5i. Meyer-Lûbke : 
Literatiirblatt fur germ. und roman. Philologie, 1894, pp 30S et ss. 
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un tableau aussi complet que possible de ces irrégularités. 
On pourra juger par là-même de l'énorme extension que 
ce phénomène a prise dans les derniers siècles II importe 
tout d'aboi d de signaler les exemples empruntés aux ins- 
criptions païennes, parce qu'en raison de leur ancienneté 
relative, elles font remonter assez haut la disparition du 
relatif féminin : 

Santippe qui, XII 21 3. Valeria Prepis qui, Br., 366. 
Julia Secundina mater qui... (à côté : Val. Maximus 
Vitricus qui ..), Allm., 184. Aprilioni qui vixit et 
Innocentiae qui vixit, Kbl., i8g3, col. 95. (Cf. Minucia 
Flavia qui..., XII 3oi*) Amélie Vericire . qui, AE.. 
i8g3, p. 34. 

A partir du v c et du vi e siècle, dans les documents chré- . 
tiens, qui devient la forme normale du relatif féminin : 

Cypriana qui, XII 479*4"- Kugenia ancilla Dei |qlui, 
XII 480*1*, 482*!". Urbecafilia bonememoriae Squelioles 
qui, XII 491t. Johannula qui, XII 948-!" Blandola qui, 
XII 593t. Singenia qui, XII 1724*1" (472). Leubatena 
qui, XII I787*J- (5o3). Constantiola qui, XII 1791! 
(467). Liveria qui, XII 2o88i~ (56o). Infantola.. qui, 
XII 2og5t (577097). Veneriosa... qui, XII 2149t. 
Adica qui. XII 2187-,'- (564) Arigunda qui, XII 2382V 
(546). Teoptecunde qui, XII 2407t. Palenope... qui, 
XII 5341 1 (541). Marta qui, XII 5353t. Pelagia qui, 

XII 5354*!*. Sedata qui, XII 5408t. Masilia qui, XII 
5405t. Pelagia qui, XII 582 3'!". Audolena qui, XI 11 
1661t. Agricia. . qui, XIII 2405t. Llarina fllia Mauri 
qui, XIII 2413t. Leucadia qui, XIII 2354"f (43i). 
N'ecteria qui, Le Bl , 5i. Prelecta qui* Le Bl., 56. 
Thalasia qui, XIII 2368t (5oi-5o2). Yalentina q(u)i, 

XIII 2430t. Barbare qui, XIII 3o52*!". Honoria qui, 
Le Bl., 262. Lupantiaqui, Le Bl., 270. Sanctule qui^ 
Le Bl., 285. Ursula qui, Le 131., 294. Fatroina qui, 
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Le Bl.,327. Bcrtisindis qui (à côte de Randoaldus qui), 
LeBl., 340. Lindisfîlia... qui, Le Bl.,344. Damanta... 
qui. XIII 2480J*. Spanilia qui, Le Bl., 549. Sagria 
qui, XIII 1 5 1 2"J" (546-606). Carusa reliciosa qui, XIII 
2377Ï '5 20). Teoptecunde qui. Le Bl., 396 (538). 
Arigunde qui, Le Bl , 384 (538). Puella qui, Le Bl. 
NR., 2 Municelna q(u)i, Le Bl. NR., 78. Arbacia 
qui, Le Bl., NR., 147 (154). Claudia qui, Le Bl. t NR., 
126 (5i6). Constantiola qui, Le Bl , NR., 134 (467). 
Claudia qui, Le Bl., NR., 126 (5i6). Leubatena qui, 
Le Bl , NR., 140 (5o3) Arbacia qui, Le Bl., NR., 
147 (5 14). Mercurina qui, Allm., 441*1" (447). Mum- 
mula qui, Kraus 39. Municerna qui, Kraus 48. Mun- 
tana qui, Kraus 262 Roteldis qui, Kraus 58. Alberga 
qui, Kraus 5g. Victorina... qui, Kraus 92. Honoria 
qui, Kraus 86. Lupantia qui, Kraus 207. Ursula qui, 
Kraus 216. Matrone qui, AE., 1894, P- Ix » ^4 (^ 2 ^ • 

La même confusion se produit aussi à l'accusatif, mais 
beaucoup plus rarement : 

Sepultura mea quem feci. Le Bl., NR., 247-248. 
Memoriam quem rogavit fecit, Br., 320. Fèdula cum 
quem vixi, XII 483t.Januarie cum quem [vixi|tannis, 
XII 947*1". Sub ista labidem marmorea quem Vector 
ordinabit venire de Triente, Kraus 2-3. 

On trouve même sur une inscription païenne un anté- 
cédent féminin suivi du relatif neutre quod : 

Ara(m) posueru(nt) quot pater voverat, XII 4. 

Les exemples analogues ne sont point rares surtout à 
l'époque mérovingienne, et c'est ce qui rend admissible la 
supposition de Jeanjaquet (/. c. t pp. 47-49). qui reconnaît 
dans ce quod une forme savante'et traditionnelle du relatif 
que(m), devenu à un moment donné, le relatif unique du 
latin vulgaire. 
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SYNTAXE DE CONCORDANCE 

Lorsque le verbe avait pour sujets plusieurs noms de 
choses ou de personnes, la grammaire classique et, en 
général, la grammaire de la langue écrite permettait 
d'employer le singulier ou le pluriel, selon que Ton consi- 
dérait les sujets comme participant à l'action séparément 
ou simultanément. Le singulier était d'usage surtout 
lorsque le verbe était en tête de la proposition ( 1 ). Cette 
règle est appliquée dans la langue des inscriptions : 

Posuit pater Maurusius et Ursa m(ater), XIII 2424*1" 
(405). [titu]luni posuit pa!te]r et mater, Kraus 104. 
Materna conjugi karissimo, Philusa patri dulcissimo 
laciundum curavit, XII 225o. Febrarius pater et 
Calvola mater tetolum posuit. Le BL, 224. Optatus 
Genitur et mater Nemesia adetlet, Kr., 35o. 

( l ) Draeger. I, p. 176. $ io3. — Reisig, III, p. 24, § 192. cf. CIL. 
II (Espagne) Pater et mater fecit, 3347 CIL. IX (Italie mérid ) Mater 
et soror posait, 868. 

11 
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Dans les exemples suivants, on trouvera à la fois le 
singulier et le pluriel, soit par suite de l'inadvertance du 
graveur, soit que les deux sujets ne participent à la fois 
qu'à Tune des deux actions mentionnées : 

Tertinia Victorina mater infelicissimamarito et fîliae et 
Paternia Victorina patri et sorori ponendum curavit 
et sub ascia dedicaverunt, XIII 1854t. Curavit Valerius 
Annatus et Porcia Matrojna] fîliae pientissim(ae) et 
sub ascia dedicaverunt, XIII 2292. 

On pourrait tout aussi bien rattacher ce dernier texte 
aux précédents. Curavit serait au singulier parce qu'il est 
en tête de la phrase et dedicaverunt au pluriel parce qu'il 
est placé après les sujets. 

Cette liberté nous rappelle certaines constructions des 
langues romanes qui pouvaient, surtout dans leur plus 
ancienne période, laisser le verbe au singulier après plu- 
sieurs sujets désignant des noms de personnes ( r ). 

Lorsque les sujets étaient des noms de choses, la 
langue épigraphique, comme la langue littéraire, recou- 
rait naturellement au singulier : 

Anima et speciens simul et aetas dulcius melle fuit, 
XIII 2180. Fides castitate probitatis in diem obitum 
constetit, XIII 2237. Cujjus] fides castitas probitas 
diligentia obsequi inmensa fuit numeratione, XIII 
2244. 

Loisque les sujets étaient unis par cum, le singulier et le 
pluriel étaient également de mise à toutes les époques de 
la langue latine de même qu'en roman ( 2 ). Dans nos 

(■) Diez, III, p. 3oo, 2. — Brunot : La langue française jusqu'à la fin du 
XIV e siècle dans Petit de Jut.leville : Histoire de la langue et de la 
lit ter, franc ., II, p. 504. — Meyer-Lubke, III, p. 379, § 344 

{-) Draeger, I, pp. 178-179, § io5. — Reisig, II, p. 35, § ig5. — 
Diez, III, p. 3oi, 3. Mkyer-Luuxk, III, p. 382 § 347. 
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documents c'est le singulier qui prédomine et rien n'est 
plus naturel. En effet, les deux sujets unis par cum ne sont 
plus aussi indépendants l'un à l'égard de l'autre que s'ils 

■ 

étaient unis par et, ou, ni; le second sujet est plutôt subor- 
donné au premier; l'agent qu'il représente n'agit que 
subsidiairement et son action est comme enveloppée dans 
celle de son coopérateur : 

Cum nl[is] vivus sibi fecit, XII 522. [cf. Hic est 
sepultus cum suo vernione, XII 5oi2]. Titulum posuit 
conjux ejus Aventina cum filis suis, Kraus, 170. 
Flavinius Lucanius vir consularis cum suis fecit de 
proprio basilicam, Le Bl., 405. Sic ostendit planctibus 
qualem duxit cum conjuge vita(m), Le Bl., 708 e 
(vi e siècle). Arsulana Germanilla cum quinque filis... 
p(onendum) curavit, Br., 398. Conjunx infelicissimus 
cum filiabus posuit, Br., ço3. Et sibi viva cum eo 
posuit, XII 2039. 

* 

Nous n'avons trouvé le pluriel qu'une seule fois ( l ) : 

Alfia Philete conjugi cum Philippo nl(io) fecerunt, 
XII 751. 

La vulgarité du langage t'pigraphique se trahit surtout 
dans le peu de souci qu'il apporte à faire accorder en 
genre, en nombre ou en cas l'adjectif ou l'apposition avec 
le substantif auquel ils se rapportent. 

Il faut tout d'abord signaler ce cas où l'adjectif, appar- 
tenant à plusieurs substantifs abstraits ou à des noms de 
choses de genre différent, s'accorde avec le plus rapproché 
et reste au singulier. C'est une liberté que les écrivains 

(*) Cf. CIL. IX (Italie merid.) Conjux cum fiîiis posuertttit, 5412 
IX (Italie mérid.) Ordo cum fopularibus posutrunt, 706. 
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s'octroyaient et qui a Également acquis force de loi en 

roman ( J ) : 

D is) M(anibus) Atti Diadumeni eximia* indolis et 
ingenii, XII 760. Diae et tempore supras(cri)pto, 
XII 26G1*!*. Oblata sibi a collibertis immunitate et 
titulo, XII 3537. 

Le singulier l'emporte encore, même si parmi les 
substantifs modifiés il s'en trouve un au pluriel : 

Adjecto tetra stylo et aeramentis omnibus, XII 4332. 

Il est vrai que dans ce dernier cas, c'est le premier de 
ces deux noms qui renferme l'idée principale; les aramentu 
ne forment qu'une partie accessoire du tetrastyîum . 

Il n'est pas rare non plus qu'un adjectif s'accorde par 
attraction avec un régime indirect réprésentant le sujet. 
Pour exprimer cette idée que le défunt s'est élevé le tom- 
beau de son vivant, les inscriptions ont d'habitude recours 
à cette formule : Me... sibi vivus fecit, vivus s'accordant avec 
Me. Mais on trouve aussi Me... sibi vivo fecit. Ainsi : 

Sibi et uxori vivis fecit, XII 20. Et sibi vivae posuit, 
XII 2012. C. Valerius Didymus vivo sibi posuit, 
XII 8g5. uxori vivae et sibi vivo fecit, Br., 1173. 
Acceptus sibi et Censoniac Primulae vivis fecit, 
Br., 833 ( s ). 

C'esf une attraction analogue à celle qu'on trouve dans 

(M Rkisig, III, p 13, § iSS - Dikz, III, p. 95, 5 

( 2 ( ) On voit par ces exemples qu'il n'y a pas lieu de rejeter, comme 
M. Schuermans le propose, la formule sibi vivo d'une inscription 
découverte à Arion. Cf Bulletin dt-s Commissions royales d'Att et d\\rchio~ 
logic Bruxelles, 1876, p 202, n<> Fo. 
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Mihi Gaio nomen et dont nous avons un nouvel exemple 
dans l'inscription : 

loco cui nomen Theopoli est, XII \52J\r\' (409-413). 

Mais il n'est pas toujours possible de trouver la raison 
d'être des licences que la langue épigraphique se permet 
dans ce domaine de la grammaire. En effet, elle ne se 
borne point aux anomalies dont il vient d'être question. 
Elle va plus loin et n'hésite pas à transgresser les lois les 
plus élémentaires de la syntaxe. C'est ainsi qu'un substan- 
tif faisant fonction de régime indirect cera suivi d'un 
adjectif ou d'une apposition au nominatif; un génitif 
pourra être déterminé par un datif, etc., et, si arbitraire 
que nous semble cet usage, les nombreux exemples qui 
l'attestent, prouvent à l'évidence qu'il s'agit bien ici d'un 
phénomène d'ordre général et non d'un simple caprice 
individuel : 

Fecit conjugi sua, XII 2356. D(is) M(anibus) Sapri- 
ciaeanimae innocenti, XII 1449. Corneliae Soszomene 
annorum XXVanimx* incomparabili, XII 794. conjugi 
rarissimae, defuncta annorum, XII 2g55. Corporato 
inter utricîar(ios t Lug(uduni) consistentium , XIII 1998. 
D(is)m(anibus) C. Papio Secundo decurioni Cjolonia?) 
V(iennensis) interceptus an(norum) XXXX et Secun- 
dano fillio trtptus an(norum) X. XII 2\\ r j. D(is) 
M(anibus) Servate Icari filiœ dtfunta annorum, XII 
2735. D(is) M(anibus) Valérie Justine natu Convena 
Aquitania. D(is) M(anibus) et memoria? aeternaj 
M. Aureli Faustini .infantis dulcissimi et incompa- 
rabili, XIII 2073. Mémorise œternae Domiti Ylatis 
(k)omini ittocentissimi, XIII 2116. D(is) M anibus) 
Albi Luci(nuli) adulesccnti mirissimi, XII 1390. 
SecundiniaePaul(a)e conjugi incomparabili et pientis- 
sim(a)e, marito obsequentissima, Kbl., 1898, col. 147. 
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Ce désaccord se produit même entre les diverses parties 
d'un nom propre : 

L. Popilliae L(uci) l(ibertae) Hilara, XII 865. [Ti|b. 
CJaudi Neroni Druso Germanico Augusto, XIII 3oi3. 

Il est plus ou moins compréhensible, lorsque ce nom 
propre s'écrit ordinairement en abrégé : 

In nomeni Domeni Ihm Christi, Le Bl. \R., 78. 
In monasterio Ses (sanctus) Cyrici, XII 480t. 

Les monuments qui renferment le plus d'irrégularités 
sont ceux où le nom propre du défunt est suivi des titres 
et qualités de ce dernier. Le nom propre se trouve au 
génitif mais les épithètes ou appositions qui viennent 
ensuite, prennent fréquemment la forme du datif : 

D(is) M(anibus) L. Tinci Virecundi omnibus hono- 
ribus functo, XII i52. M(e)m(oriae) Melpomenes 
matri dulcissime, XII 236. Marcianus et Secundinus 
memoriam posuerunt Patruui patri dulcissimo, XII 
1427. D(is) M(anibus) Annoni Fortunat(i) agenti 
an(nos) VI, XII 4590. D(is) M(anibus) et memoriae 
aetern(ac) Valeri Vallonis/rafn Marini, XIII 1925. D^is) 
M(anibus) et quieti aeternae Touti Incitati... centonario 
Lug(uduni) consistenti honorato, negotiatori frumen- 
tario, XIII 1972. D(is) M(anibus) et memoriae aeternae 
G. Liberti Decimani civi Viennens(i), nauta Ararico, 
honorato utriclario Luguduni consistenti, Allm., 178. 
D(is) M(anibus) et memoriae aeternae Iliomari Apri, 
lintiari, ex civitate Veliocassium, subhcto in numerfum; 
colonor(um) Lug(dunensium), corporato inter utri- 
clarios Lug(duni) consistentium, XIII 1998. D(is) 
M(anibus) et memoriae aeternae Juli Alexsadri natione 
Afri, civi Carthaginesi (h)omini optimo, opifici artis 
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vilriae, XIII 2000. D(is) M(anibus) et mémorise 
aeterna[e] Bittiae Titiœ femina' sanctissimae et incom- 
parabili moribus et pictate, XIII 2081. D(is) M(ani- 
bus) et mémorise aeternae Domiti Ylatis, (h)omini 
innocentissimi, XIII 2126. |Qui]eti memoriarque 
aeternae [PosUumiae Phœbianae [ux]ori fidelissimae, 
pientissimae [etjinter ceteras casta|s fem]in(as) castissi- 
mae, Allm. III p. 467. D(is) M(anibus) Gotuli 
[Pa}ederotis,yî/i0 annorum. XII 437. D(is) M(anibus) 
Metelliae Protidis matri, XII 735. D(is) M(anibus) 
Verini Ve[ri] filio..., XII 4010. D(is) M(anibus) 
Vitalini Felicis homini sapientissimo et fidelissimo, 
XIII 1906. D t is) M(anibus) Muscasenie Fortunate 
conjugi rarissime, XII 1829. M. Cupiti Paterni decth 
rioni y XII 19 ( 1 ). 

On est tout d'abord tenté de reconnaître dans cette der 
nière série d'exemples, une preuve de la fusion des divers 
cas-régimes de la déclinaison en une forme unique et un 
acheminement vers la simplification romane. Mais cette 
juxtaposition du génitif et du datif s'explique peut-être 
aussi par la confusion des deux formulaires en usage dans 
les épitaphes. Tantôt les noms propres, titres et qualités 
du défunt étaient déclinés au génitif comme dépendant de 
l'expression Dis Manibus, gravée en tête de chaque pierre ; 
tantôt ces mêmes noms étaient mis au datif pour indiquer 
que le tombeau était élevé en Phonneur de tel ou tel. 
Dans ce dernier cas. Tépitaphe prenait le caractère d'une 
inscription honorifique et la rubrique D(is) M)anilus), qui 

( l ) Cf. Hoi-iMANX, p. m g 27. CIL. XIV (Latium) : Mcmoriae 
M. Corneli M. f\ilii) Valeriani, dccurioni. flamini..., practori, 341. 
Dus) Mianibus; Grani Attici Scviri Aug::stali adloctus... 36o. 
D(is) M(anibus) Artemidori adlecto, 4C62 V M Aurilius Proculus 
cmcritum, 400S 
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était probablement gravée d'avance sur la pierre, avant 
qu'on s'en servît, devenait une simple formule, absolu- 
ment détachée du contexte ( 1 ). L'emploi fréquent de ces 
deux rédactions a pu amener les lapicides à les confondre 
et à les appliquer simultanément. Il a très bien pu se faire 
que le graveur écrivît les noms du défunt au génitif parce 
qu'il avait en l'esprit un rapport de dépendance avec la 
formule Dis Manibus et qu'ensuite, l'idée d'attribution, de 
consécration primant l'autre, il achevât l'inscription en 
recourant au datif. 

On trouve même sur une pierre le nominatif après la 
rubrique Dis Manibus, ce qui prouve bien que ces deux 
parties de l'inscription pouvaient n'avoir aucun rapport 
entre elles : 

D(is) M(anibus) Julia Amabilis, XII 820. 

Le génitif et le datif alternaient également, lorsqu'il 
s'agissait d'énumérer les personnes auxquelles le monu- 
ment était dédié : 

D(is) M(anibus) liberorum ac conjugibus Publici 
Calisti..., XII 1657. D(is) Manibus) C. Valeri Sym- 
phori et Trepteni con'u conjugi?) libertis libertabusquc 
posterisque eorum, XII 2019. D(is) M(anibus) Licini 
Peticiani et Peticia? Cosmices et Pauli Matri et fîlis, 
XII 3699. 

Les substantifs qui ont une forme spéciale pour le 
masculin et pour le féminin, peuvent conserver leur forme 
masculine, lorsqu'ils sont apposés à un nom féminin : 

Maria virgo minester de tempulo, XII 649t. 
(cf. Caiena... Attice ministra, XII 654). Valeria 

(M Cao'at. p 254 HiiBXKK, Rtimischt Epigraphih, dans le Handbuçh 
ilir l\h:$ï. 1 uljlcçit, vol. I. j). 6t$. 
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Urbana antestis, XII 708. (Satria Firma Antistita 
deae, XII 7o3). 

Lorsque, dans le latin classique, les substantifs mascu- 
lins en tor ou sor n'avaient pas au féminin de forme corres- 
pondante en trix, ils pouvaient être apposés sous leur 
forme masculine à des substantifs féminins ( 1 ). Cet usage 
est également attesté par cette inscription : 

Matri tonsori, XII 4514. 

Georges ( : ) mentionne un seul exemple du féminin 
tonstrix; tout porte donc à croire que le masculin a été 
d'usage courant. 

Alors, comme aujourd'hui encore en français, le mot 
infans s'appliquait aux enfants des deux sexes en bas âge : 

Hic jacit Artemia dulcis aptissimus infans... Quattuor 
in quintos ad XRM detulit annos., Le Bl., 353 e . 

LES CAS 
L'accusatif. 

Les verbes intransitifs peuvent prendre un complément 
direct à l'accusatif, lorsque ce dernier est formé du radical 
du verbe ou lorsqu'il a une signification analogue. Cette 
construction, usitée à la meilleure époque, fut particuliè- 
rement fréquente chez les auteurs archaïques et de la 
décadence ( 3 ) Elle relève de la langue familière et nous 
en trouvons plusieurs exemples dans nos inscriptions : 

(I)Reisig, III, pp 3-4 § i85 

( 2 ) Georges, Lexikon der Wortformtn, s. v tonstrix 

( 3 ) Cf. Landgraf Acta sentitt. Erlang.. II iS-23 (1881). — Draeger, 

§ 17I. — HOIKMAN, p. 118 — GOIXZER, pp. 309-310. 
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vitam vixit annis, XII 2040. vita(m) dulcissima(m) 
vixit, XIII 2o56. Belligeransque palam saevissima 
prœlia, XII 9441 e (553). 

L'accusatif accompagne certains verbes déponents qui, 
dans le latin classique, régissent l'ablatif. C'est un trait 
commun au langage épigraphique, à la langue de la déca- 
dence et de l'époque archaïque ( l ). Fungor notamment dans 
les premiers écrivains est exclusivement transitif. 

Dum jus guberno remqiie/««£w Caesarum, XII io3 c . 
fatum suum funxit, XII i38i. Quod usi fuerant 
amplius annis XXXX, XII 594. Fruitur cum laude 
coronam, XII 944 t c (553) (cf. ministerio arenaiio 
fungunt(ur), XII i5go . 

D'autres verbes intransitifs peuvent également régir 
l'accusatif. Le latin archaïque, celui des derniers siècles, 
rarement la langue classique, présentent des constructions 
analogues (-) : 

Sapere ( 3 ) : Plenus sapuit îibros, XII 2040. 

Loqui {*) : Kucharium loquitur Valeriumque simul, 

Le Bl., 242. 

Studere ( 5 ) : Elemosinam et oracionem studuit, XIII 

2 391 i* (601). (cf. studens sanctis operibus, 
XII 5352V). 

(}) Dkaf.cek, p 56S S 248. ALL. III, pp. 333-334- — Rkisig, III, 
p. 647 §385 (note). ALL. III, p. 41 Rônsch, pp. 414-415 — Bonnet, 
p. 533. Cf. C.I.L v. (Gaule cisalpine) : perfruaris dignitatem tuam, 
8122 10 . 

( 2 ) Draegkr. I, p. 141 S 88 ; p. 36i § i65. 

( 3 j Madvig, § 223 C. Rem. 2. 

f l ) Ott : Neue lahrbiicher jiir Philologie, vol. 109, p. 848. 
1 5 ) Bonnet, p. 534. 
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Carere (*) : Quae filios caruit, Allm., III p. 451. 

(cf. gemet suismet caruisse, XII 2702 e ). 

Nocere ( 2 ) : Quem nec Tartarus furens nec pœna 

saeva nocebit, Le BL, 293 e . 

Penetrare ( 3 ) : Pénétrât vox meatus, XII i6g6t c . Peni- 

trans fastigia, XII 944"»"° (553). 

Ingredi ( 4 ) : Vixdum transcursis El\*sium ingredeiis, 

XII 535<rK 

Interesse. Il importe surtout de remarquer l'emploi de 
interesse comme verbe transitif, qui entraîne une modi- 
fication radicale du sens de ce verbe. Ce phénomène est 
d'autant plus intéressant que les exemples tirés des ins- 
criptions de la Gaule permettent de reconstituer les diverses 
phases de son développement. 

Les deux parties de ce mot ont été primitivement 
séparées , comme dans tous les verbes composés ( 3 ) ; 
l'adverbe-préposition inter venait après son régime et pré- 
cédait immédiatement le verbe : 

D(is) M(anibus) Eutycheidis et Mascellionis quos inter 
fuerunt dies XV, XII 3405. 

Puis inter s'est séparé du régime pour se souder au 
verbe avec la valeur de particule : 

Quorum morte m soli dies XXX interfucrunt, Allm. 184. 

Partant, on s'est vu obligé de répéter la préposition 
devant le régime, d'où : 

(!) Bonnet, p 533. 

( 2 ; In., p. 533. Roensch, p. 441. Goelzer; p 303 

( 3 ) Goelzer, p. 3:;6. Roensch, p. 143. 

( 4 ) Draeger, I p. 378. 
[') Stolz, II p. 433 S 75 
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Inter duos uxorem et maritum interfuerunt dies II II, 

XII 9 i3. 

Et finalement le verbe intéressa a pu devenir transitif 
avec le sens d'assister à, lorsque le sujet est un nom de 
personne, comme dans l'exemple suivant : 

Cujus unius nati mortem non interfuit longe pere- 
greque mater, Allm., III p. 451. 

Pour compléter ce tableau, nous mentionnerons ici 
plusieurs verbes suivis de l'accusatif et qui, dans les textes 
littéraires de l'époque classique ou postclassique, pouvaient 
régir l'accusatif ou l'ablatif (*) : 

De qua nihil doliri nisi mortem, XIII 2206 (cf. mater 
dolensobitufili, XIII 2276). Arare(m)navigantis,XIII 
1966, i960. I lie parilem sortem ingemis ipse tuam, 

XIII 2397-. 

Le régime de ces verbes intransitifs peut également être 
un accusatif neutre avec valeur d'adverbe, construction en 
vogue chez les poètes et prosateurs de l'époque posté- 
rieure (*) : 

Salvum ire, salvum venire, XII 3499. Xec tibi nec 
nobis œternum vivere cessit, XII 5272 e . Non licuit 
cupidos longum gaudere parentes, Br., 41 2 e . Sternum 
patrise hic erit ipsa domus, Br., 946 e . Et œternum 
fa m a transmittit in orbem, XII 1499"!" (5i5). 

C'est un fait constaté par tous ceux qui ont eu à dé- 
pouiller les textes de la décadence que les verbes intran- 

0) Draeger, I pp. 358-359 § 164; p.36i § 165. — Reisr,, III p. 64S 

( 2 i Draegfr, I § 387, 2. Hartf.l, ALL. III p. 44. Rfisig, III pp. 
633, 034 §382. 
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sitifs dans le langage littéraire, devenaient souvent dans 
la suite de véritables transitifs avec régime direct. Leur 
signification se modifiait peu à peu en se généralisant; 
l'activité primitivement réservée au sujet et renfermée en 
lui se transportait insensiblement à un objet qui se trans- 
formait graduellement en régime direct. Un mouvement 
analogue s'est manifesté dans les langues romanes et se 
manifeste encore aujourd'hui, et la liste est longue de ces 
verbes qui, d'intransitifs qu'ils étaient en latin, sont 
devenus transitifs en roman ( 1 ). 

Le datif. 

Parmi les particularités les plus intéressantes relatives 
à l'emploi du datif dans nos textes, et qui paraissent bien 
caractériser la langue vulgaire, nous citerons la construc- 
tion de deficere % faire défaut. Ce verbe régissait l'accusatif 
en latin classique ( 2 ); toutefois Properce a employé une 
fois le datif, qui réapparaît beaucoup plus tard dans les 
œuvres de Paul Diacre ( 3 ). Ce datif doit être évidemment 
assimilé au datif incommodi : 

Qui licet inmaturo obitu destitutus tamen superstiti- 
bus omnibus filis suis adque uxore (uxori) defecit, 
XII 257. 

Decere régit également le datif, et en cela la langue épi- 
graphique se rattache au latin archaïque et au latin de la 
décadence ( 4 ) : 

i l ) Diez, III pp 102-108. Meyer-Lubke, III p. 389 § 352. 

r-j Draeger, 1 p. 405 § 183. 

( 3 ) Cf. ALL. VIII p. 48. Propekce : I, 1,7 : JE"/ mihi jam toto furor 
hic non déficit anno Neff : De Paulo Diacono Fcsti epitomatorc. Dissert. 
Erlangcn, i89i, p. 16. 

H; Roensch, p 439. Kûhner, II pp. I94, 10. A. 1 . 
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Set conclusa decens apibus domus ista vocanda, 
XII 743c. 

Dans : Pandire sed tttmulo car mina pauca decet, XII 1272*^, 
tumulo peut dépendre de l'impersonnel decet, mais on peut 
également le rattacher à pandire comme datif d'avantage. 

Le datif d'avantage ou de désavantage après les adjectifs 
dans les inscriptions est d'un usage sensiblement plus 
fréquent que dans la langue classique par suite des modi- 
fications survenues dans la nature ou la signification de 
certains termes. Ainsi, la langue épigraphique transforme 
généralement les participes présents en adjectifs en leur 
donnant la forme du superlatif. Rien d'aussi banal dans 
les épitaphes que ces expressions : conjugi merentissime, XII 
36 ; matri merentissime , XII 49 ; providentissimo principum, XII 
78 ; conjugi amantissima, XII ç56f ; matri obmerentissima, XII 
1466 ; conjugi amantissimo et merentitsimo, XII 2611 ; pientis- 
simo et desiderantissimo, XIII ig56; reverejiiissimus, Allm., 
III p. 455... 

Cette nouvelle catégorie d'adjectifs régit à son tour le 
datif : 

Genero sibi reverentissimo, XIII ig56 : conjugi karis- 
simae sibique amantissima?, XIII 2224. Conjugi karis- 
simae et sibi desiderantissimae, XIII 1988. 

Merentissimus se construit également avec le datif : 
Maiïto sibi merentissimo, XII 3453. 

Mais, sous cette forme de superlatif, \\ n'en conserve 
pas moins parfois sa nature verbale : 

uxori a se merentissimse, XII 194, 197. Uxori de se 
merentissimae, XII 200. Cf. patrono de se bene me- 
renti, XII i8o3. De se merenti, XIII 1925, 1911. 
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Benemcrenti de se, XIII 23o6. sibi karissimo... bene 
de se mercnti, Ail m., III p. 471. 

Il en est de même de mtritus. On trouve d'un côté : 

Conjugi sibi meritae, XIII 2280 Conjugi sibi matri- 
moni (annis) II meritae, XIII 22o3. 

Et de l'autre : 

de se bene merito, XII 3457. de se bene méritas, XII 
3563, 388o, 4652, 4993. . 

Le datif accompagne, en outre, certains adjectifs en- 
bilis, qui reçoivent par là-même une valeur transitive. Ils 
expriment une activité favorable ou défavorable. Les 
adjectifs en-btlts avaient, en général un sens passif, mais 
à l'époque de la décadence, ils ont parfois été employés 
comme actifs (*) et dans les langues romanes, cette nou- 
velle valeur s'est maintenue à côté de la première. 

Amicis et parenti(bus) admirabilis fuit, Allm., 184. 
Conjugi sibi incomparabili, XIII 1905. 

Le génitif. 

A l'exemple de la langue littéraire de la dernière épo- 
que ( 2 ) , le latin des inscriptions fait un emploi fréquent 
du génitif pour exprimer la qualité, tandis qu'elle ne 
recourt presque jamais à l'ablatif à cet effet. Cette préfé- 
rence est d'ailleurs conforme à l'esprit de la langue puis- 
qu'il s'agit toujours des qualités morales et permanentes 
du défunt ( 3 ) : 

(ïj Reisig, II pp. 230-231 (note). — Dinz, II pp. 330-331 ; III p. 138 

{-) Bonnet, p. 548. 

( 3 ) Draeger, I pp. 460-461 § 200. 
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Matri piissimae et unici exempli, XII 2464. Carantiae 
Tyches... rarissimi exempli mulicris, XII 3209. D(is) 
M(anibus) Sext(i) Atti Diadumeni eximiae indolis et 
ingenii, XII 765. Venerabilis memoriae Ampel(ius), 
XII I724t (472). Bonae recordationis S(ingenia), XII 
1724V (472). Beatae memoriae Eusebia, XII 2408. 
Bonae memoriae Eugenia, XII 480t. Bonae memoriae 
Susanae, Allm., ^5r\\... Adulescentis spei et pietatis 
incomparabilis, Br., io65. Peregrino Heliodoro con- 
summatae periciae medico et miras pietatis juveni, 
Br., 1071. Vir inlustris et patriciae dignitatis, XII 
i524f (409-413). Conjugibus... vitae bonae, animas 
dulcissimae, XIII 2o5o. .. 

Dans une seule inscription, le génitif et l'ablatif de 
qualité sont juxtaposés : 

Feliciae Minae bonae memoriae et spei aeternae spiritu 
quoque incomparabili, XIII 1904. 

L'ablatif ne se rencontre guère que dans cet exemple : 
Audolena bona karetate, Allm., IV p. 182. 

On remarquera que dans tous les textes qui précèdent, 
le nom au génitif est toujours accompagné d'une épithète 
et qu'il n'y en a pas un seul où la qualité soit exprimée 
par un seul substantif au génitif comme en français dans 
les locutions un homme de bien, de mérite, de valeur, etc. ( r ). 
Toutefois un certain progrès s'est accompli en ce sens, car 
dans les textes ci-dessus le génitif s'ajoute directement au 
nom propre sans s'appuyer sur un nom commun tel que 
vir, homo y mulier, comme le prescrivait le bon usage. On 

( ] ) On sait qu'en latin cette construction est excessivement rare. 
Draegeb, (I, p. 462 § 200, 5) n'en cite que 3 exemples. 
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peut donc en conclure que l'emploi du génitif de qualité 
dans nos inscriptions représente une étape intermédiaire 
entre la grammaire classique et la grammaire romane. 
Ce qu'il importe surtout de faire observer, c'est l'extension 
que ce génitif a prise dans la langue vulgaire. Non seule- 
ment il exprime la qualité, mais aussi la nationalité : 

Biturix nationis Faedusequ(es) ala Longina ann(orum) 
XLlT stip(endiorum) XX, Br., 498. Atticii... nationis 
Urbici, Allm., III p. i3ç> D(is) M(anibus) Castricie 
nationis Bitur(igis), XII 61 3. 

On s'en sert surtout dans les inscriptions pour marquer 
l'âge du défunt et, dans cette acception, le génitif est 
d'un usage aussi courant que l'ablatif ou l'accusatif avec 
vivere. Peut-être le véritable génitif de qualité a-t-il exercé 
quelque influence, si l'on en juge par le texte suivant où 
le génitif exprime à la fois la qualité et l'âge : 

Juvenis exempli rarissimi, annorum XVII,m(ensium) 
V, dier(um) VI, XII 55o2. 

Il suffira de citer quelques exemples de ce génitif de 
temps, également usité dans la langue littéraire : 

Félix annorum IIII, XII 12 14. Diocleti socro meo 
annorum sexaginta, XII 58 1 3. Soteridis annorum 
XVII, XII 881. Camullia Tertulla annorum XX, 
XII H25. Signifer Jcho(rtis) V Asturum, ann(orum) 
XXX, stip(endiorum) VII, Br., 478. Miles Aniensis 
Cremona leg(ionis) XVIII aerorum VII, XIII i383. 
Puer Eutychus annorum VII, XII 3576. Triginta anno- 
rum lux gratissima vitae, XII 218. Miles leg(ionis) XXI 
stipendiorum XVI ann(orum) XXXX, Br.,1057. Longi 
temporis dolorem parentibus reliquit, XIII 1910. 

Comme on le voit, ce génitif dépend ordinairement d'un 
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substantif. Mais il peut aussi être en relation avec un 
adjectif, qui par le fait même prend la valeur d'un subs- 
tantif : 

Probatus annorum decim et octo, XIII i855f. Minori 
an(norum) XX, XII 626. Minorem annorum XXX, 
XIII 2046. 

Cette construction est, pour ainsi dire, de règle après 
defunctus et obitus (M : 

defuncta annorum..., XIII 2459, 2494, 3224, XIII 
65i, 691, 709, 724, 742, 740, 752, 754, 755, 782, 
1608, 3224... Le Bl.. 336 e ... defunctus annorum..., 
XII 5g3, 609, 620, 624, 625, 629, 63o, 667, 694,. 6921 
Ji5, 733, 737, 738, 762, 763, 774.... Obiti annorum 
XXVI, XII 2252. (= obitus) ann(orum) XXV, XII 
794. 6 ann(orum) duum dier(um) IX, XII 771. 
annor(um), XII 860 

Il arrive aussi que ce génitif de temps se rattache à un 
verbe. Lorsque c'est le verbe « être » (substantif ou auxi- 
liaire), cet emploi n'offre encore rien de bien étrange, 
parce que, dans ce cas, le génitif peut encore exprimer 
une qualité. Ainsi : 

Qui cum esset annorum XI IX obitus est, XII 3oi5. 
Oui defunctus est annorum XXXX, XIII 2018. 

Mais ce qui est plus surprenant, c'est de le trouver après 
vivtre. Cet emploi suppose que le génitif a perdu toute 
trace de sa signification première, pour devenir l'équiva- 
lent de l'accusatif ou de l'ablatif de temps. C'est là sans 
doute le point extrême de son développement dans la 

'!) Il n'y aurait donc rien d'invraisemblable à compléter la leçon 
Anno Hatus XXXV, Br., 934 en Annorum natus. 
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langue populaire. Le graveur ou le rédacteur de l'inscrip- 
tion, un illettré assurément, aura cru pouvoir exprimer la 
durée après vivere au moyen de ce génitif annorum qu'on 
rencontrait si souvent ailleurs après un substantif ou un 
adjectif. 

[V]issi annorum octo mesium septe dies octo, XII 
n 4 6(>). 

La langue des inscriptions connaît, comme le latin 
postclassique, le génitif de relation après les adjectifs. 11 
apparaît surtout dans les inscriptions métriques, ce qui 
est naturel puisqu'à l'origine ce génitif était exclusivement 
réservé à la poésie. Ce sont pour la plupart les mêmes 
adjectifs qu'on retrouve dans les écrivains accompagnés du 
génitif ( 2 ) : 

Memor : Memor pietatis, XIII 2297. 

Nescia : Nescia jurandi, XII 944*1"°. 

Docta : Angelicae legis docta, XII 53301 e . 

Studiosus : Juris studioso, XII 333o, 5900. 

Certus : Certus amoris, Allm.,V,p. 33.Certus honoris 

mei ergase, XIII 3i62 ( 3 ). 
Immunis : Immunis beneficii, Br., 937 ( 4 ). 

Plenus : adfectionis plenae, Allm., III, p. 443. 

Félix : Parum felix militiae, Br., 523 (/). 

(*) Il est vrai que cette inscription est signalée comme suspecte 
par Hirschfeld ; mais le génitif est hors de cause, car on le rencontre 
encore après vivere sur une inscription de la Gaule Cisalpine. 
Cf. CIL. V 4483 : vixit diermn. 

</-) Draeger, I, pp. 474 ss. £ 206 

\}) Id., I, p. 478 § 206 i. 

<*> lD. f I,pp. 477-478 § 206 £. 

i 5 j Cf. Virgile Géorgiques, I, V. 277 : felix operum (inglorius militùr, 
Tacite : Annales, III, 59). 
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Ingens : Aevi ingens, XII 266ot° (*). 

Castus : Castus carnis XIII 2400^ (573). [Probable- 
ment par analogie avec parus] ('). 

Les adjectifs qui régissent le génitif, deviennent de 
plus en plus nombreux à mesure qu'on avance vers la 
décadence ( 3 ), mais on n'a pas encore, à notre connais- 
sance, découvert des constructions aussi bizarres que les 
suivantes : 

Lapsus : subolis lapsam, XII 481t. 

Lapsa doit être ici l'équivalent d'orbata, qu'on rencontre 
assez fréquemment. Ce serait donc l'idée de privation 
renfermée dans cet adjectif qui expliquerait ce génitif. 

Piissimus : Ccenia* Primillac utriusque piissimae, XII 
770. 

Ce génitif est dû à l'analogie de amans, amantissimus qui 
régit ordinairement ce cas, d'autant plus que pietas est 
souvent synonyme d'amor. (Cf. Conjugi sut amantissima, 
XIII 2216; conjux semper amantissima sut, Kraus 201). 

Meritus : Conjugi pientissimo m(e)rito [ejju[s] et fllio- 
rum, XII 5827. 

Meritus se construit généralement avec de, a, ab et l'abla- 
tif, parfois aussi avec le datif, et si Ton trouve, en outre, 
le génitif, dont nous n'avons d'ailleurs relevé que ce seul 
exemple, c'est probablement encore sous l'influence de 
amans, amantissimus, qui régit, lui aussi, le génitif et le datif . 

Cette extension des attributions du génitif ne se constate 
pas seulement dans le domaine des adjectifs, mais aussi 

i}) DRAKCiKR, I, p. 480 § 2o6. 

( s ) In., I. pp. 477-478 §206^. 
( 3 )Tp., I, pp. 474 et 479 §206. 
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dans celui des verbes. On le trouve, par exemple, ainsi 
que l'ablatif et l'accusatif, après dolcre et gaudere : 

De qua nemo doluit nisi mortis, XIII 225o. Eorum 
facias animas aspectus tui libertati (— libertate; gau- 
dere, Le Bl., 708 (fin du vi c siècle). 

Cet emploi, dont on n'a pas encore fait mention, rappelle 
évidemment la construction analogue d'autres verbes de 
sentiment tels que anxiari, gloriari, due à l'influence 
grecque ( 1 ). 

Cette influence grecque a surtout contribué à faire jouer 
au génitif le rôle dévolu à l'ablatif absolu. C'est là un trait 
bien connu de la langue de la décadence ( 2 ). Les inscrip- 
tions de la Gaule fournissent un exemple de ce phénomène, 
et un exemple d'autant plus intéressant que l'ablatif absolu 
y figure à côté du génitif : 

Aram infra script(am) vivus sibi inscripsit ut anima: 
ablatœ, corporc condito, multis annis celebraretur, Allm., 
III, p. 144. 

Cette juxtaposition du génitif et de l'ablatif est très vrai- 
semblablement due à un besoin de clarté. La construction 
régulière anima ablatà, qui rappelle le nominatif, aurait pu 
donner lieu à une équivoque. Il fallait à tout prix indi- 
quer clairement la fonction de ces mots dans la phrase 
et, dans ce but, on aura eu recours au génitif. 

Déjà à l'époque archaïque on constate l'ellipse du subs- 
tantif régissant un nom propre au génitif ( :< ), comme, par 
exemple, œdes, filius, uxor. Naturellement le latin vulgaire 
a usé de cette ellipse dans une mesure beaucoup plus large 

( l • Dkaeger. I, pp. 492-494 § 212. 

( z ) Cf. All., IX, p. 45. 

v 3 ) Draehkk, I, P.4S5 § 20S 
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que la langue littéraire f 1 ), et c'est ce qui nous autorise à 
sous-entendre baltteum dans le texte ci -dessous, bien 
qu'une telle ellipse n'ait pas encore été signalée. 

Vade in Apolinis lava ri, XIII 1983. 

Cette inscription, où la préposition dépend d'un verbe 
de mouvement, rappelle encore davantage l'usage en vogue 
aux premiers siècles de la République ( 2 >. 

Signalons encore l'emploi du génitif d'apposition, qui 
émane de la langue vulgaire. Le latin classique, en effet, 
substituait au génitif un adjectif ou un substantif faisant 
fonction d'adjectif ( 3 ; : 

Sub die Kal(endas) Feborari (--- februarias), XII 
5405t. Adolescens nomine Leudomari, XII 2406 (547) . 
Syri de vico Athelani, XIII 2448. cellam vestibulam 
c regione Columnae... largiti sunt, Lejay, 282. 

Ici encore les inscriptions représentent l'étape intermé- 
diaire entre le latin classique et les langues romanes, qui 
ont exprimé ce génitif au moyen de de et du régime direct. 
On peut rapprocher de cette construction cette autre, où 
le génitif remplace également un adjectif : 

Memoriae œternitatis Lucaniae Victorinae, Br., 920. 
Memoriœ seternitatis Ouintiae Ouintinae, Kbl., 1882, 

p. 69. 

La formule ordinaire est Memoriaaternœ. Or, pour donner 
plus d'importance à l'idée exprimée par l'adjectif, qui est 
en somme l'idée fondamentale, on a fait de cet adjectif un 
substantif abstrait, servant de génitif d'apposition au nom 

[}) Cf. All., II, pp. 365-366. 
(*) Ibidem 

i 3 i Reisig, III, pp. 55o-55i § 349 note 522*. Goelzer, p. 3iç. 
KkoxiI'K. p. 42. 
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précédent. Le latin classique recourait à un procédé ana- 
logue, lorsqu'il transformait les expressions cura amant, 
via strata en amara curarum, strata viarum, etc., de même 
que les langues romanes, et le français entre autres, dans 
des locutions telles que drôle d'homme, diable d'homme, etc (M. 

Ablatif. 

L'ablatif exprimant la durée est rare à l'époque clas- 
sique ; il ne devient d'un emploi fréquent que dans les 
auteurs de la décadence (*). Dans les inscriptions de la 
Gaule, à quelque époque qu'elles appartiennent, l'ablatif 
se rencontre aussi souvent que l'accusatif : 

vixit annis, XII 54, 866, 264, 3oo, 449, Le Bl., 222 

XIII 235gt (454?), 2099, 221 6, 2299 vixit annis 

egit annis, XIII 2094. Vixit annis mens(ibus) die 
b(us), XII 822. Vixit annis mensibus diebus XII 896 
956f. vixit annis mensibus diebus, Br., 1046.... 
Multis annis vivat qui dixerit, XII 2073. 

L'ablatif a été complètement assimilé à l'accusatif pour 
exprimer la durée, comme le prouve à l'évidence la pré- 
sence simultanée de ces deux cas avec la même valeur 
dans la même proposition : 

qui vissit annis... dies, XII 73. qui annis... vixit 
meses..., XII 2i3. Vixit annis... dies..., XII 833. vixit 
annis... mens(ibus)... dies, Br., 1293. vixit annis... 
menses..., Br., 988. quae vixit annis.... menses, XII 
1 504*1".' vixit annis... -dies, ^H 2040. Vixit annis... 
duos menses... dies..., XII 21167. vixit annis... 

(!) Reisig, III, p. 553 § 35o. Dibz, III, p. 144, e. 

l~) Drakger, I, p. 534 § 224 Goklzer, p. 325. Hoffmann, p. 126. 
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menses, Le Bl., NR, 67. Vixit annis... menses... 
dies..., Le BL, NR, 73. Vixit annis... mens(ibus)... 
dies..., XIII 2140. vixit annis... menses... diebus..., 
XIII 2i85. vixit annis... mens(ibus)... dies..., XIII 
2428. 

Cette identification a permis, par contre, d'user de 
l'accusatif après un comparatif, comme dans ce texte, par 
exemple : 

I lie jacet Eusebius qui vixit annum unum et menses 
sex menus dies v, Le Bl., 249. (cf. quae vixit annis... 
minus uno die XIII 2299.) 

Il est rare que cet eccusatif soit renforcé par une prépo- 
sition. Nous n'avons relevé que cet exemple: per anno(s) 
XVIII vixit, XII 4975. 

L'emploi de l'ablatif dans les questions de lieu présente 
également quelques particularités. Sur deux inscriptions 
figure à l'ablatif un nom de ville de la 2 e déclinaison au 
singulier à la question ubi ? Il est vrai que c'est un nom de 
ville formé d'un nom commun, Castcllum, qui, après cer- 
tains verbes intransitifs, pouvait se mettre à l'ablatif, à 
la question ubi? comme d'autres termes analogues: castra y 
moenia, oppidum \ l ). 

Ilastiferi consistentes Kastello Mattiacorum, Kbl., 
1887, c °l- îSo. Evocato gesatorum DC. Raetorum 
Castello Ircavio, XIII 1041. 

L'ablatif seul sans in s'emploie encore à la question ubi} 
avec certains noms du pays : 

Nata Convena Aquitania, Sac pp. 144-145 (VI 2497). 
Decurioni colon(ia) Apollinare Reiorum, XII 3200. 
Xatus provincia M(oesia) superiore, Br., 1077. 

() 1 Kùhm:k. II, \k ibo S 79 h — I)K.\r.or.K. I. j>. 256 £ 222 k. 
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Ablatif absolu. 

En général, la grammaire classique défend de repré- 
senter le sujet de la proposition absolue, indépendante, 
dans la proposition principale Toutefois, cette prescrip- 
tion a été plus d'une fois enfreinte par les écrivains de la 
meilleure époque (*) et Ton comprend aisément que ceux 
qui suivirent, s'en soient affranchis de plus en plus. Les 
inscriptions usent de l'ablatif absolu, en faisant du sujet 
de la proposition principale, le sujet de la proposition 
indépendante, dans certaines expressions, telles que se vivo, 
se viva (— vivus, viva) t consacrées par l'usage et adoptées par 
la littérature à l'époque archaïque ( 2 ). 

Aurelius Valerianus se vivo conjugi etsibi,XII i356. 
Sempronia L(uci) liberta Aptate se viva fecit patrono 
et sibi, XII 5i3o. [patro]no se viva fecit, XII 5286. 
L. Solicius Aurelianus se vivo et Numisius Chrestus 
sibi et suis fecerunt, XII 264. Aurelius Valerianus se 
vivo conjugi et sebe, XII i356. Se viva fecit, XII 
4948. Se vivo sibi, A. E., 1892, p. 35, n° 69. (cf. se 
viva, XIII 33i*). 

La modification la plus radicale que cette proposition 
absolue ait subie à l'époque de la décadence, consiste dans 
la confusion de l'accusatif et de l'ablatif ( 3 ). Par suite de la 
chute de Ym final et de l'assimilation de iik 0, l'accusatif 

1 h Draeger, II, p. 808, § 586. 

(-) Draeger, II, p. 809 § 586. cf. C. I. L. II (Espagne; : sibi se 
vivo fecerunt, 4050 — se vivo sibi fecit, 432S. Se vivo monumentum fecit, 266. 
III Dalmatie) : Se vivais), 2161. Vivo suo sibi fecerunt, 6131, 6134. 
V (Gaule Cisalpine) ; se vivo, 6199. 6256, 6274. me vivo feci, 7619. se 
vivente posait, 7349. IX (Italie méridionale) : Se vivo, se viva se vivo 
fecerunt, 575 1 Se vivis fecerunt, 2120 

\?) Bonnet, p. 55u. 
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singulier avait fini par s'identifier totalement avec l'ablatif. 
Il s'ensuivit naturellement que l'accusatif supplanta, au 
singulier, Pablatif absolu; du moins, dans l'écriture, car 
il a pu se faire qu'on ait exprimé dans certains cas l'ablatif 
sous forme d'accusatif l l ) : 

Qui prope impletum vicensimum annum excessit, 
XII 1986. (cf. Taurobolio (Taurobolium)... quod 
factum est, XIII 1751. 

Mais cette confusion ne s'arrêta pas uniquement aux 
seuls cas qui en étaient susceptibles, comme l'accusatif 
et l'ablatif singuliers ; elle s'étendit aussi à l'accusatif 
pluriel ( 2 ) : 

D(is) m(anibus) et memoriae aeternae Apricli Prisciani, 
consistentis Luguduni, pertinentis ad collegium fa- 
bror(um), rcdemptos honor(es) quaestor(ios), Allm., 170. 

Nous avons affaire ici à un véritable accusatif absolu, 
s'il ne faut pas lire avec Hirschfeld (XIII 1978) : redempio 
s(ibi) honor(e) quaestor(io). 

Modifications dans l'emploi des cas propres 
aux inscriptions chrétiennes. 

La langue des inscriptions chrétiennes, qui appar- 
tiennent, comme nous l'avons déjà dit, aux v° et vi e siècles, 
a profondément modifié les attributions traditionnelles 
des différents cas. Comme c'est en cela surtout qu'elles 
se distinguent des inscriptions païennes, nous avons cru 
intéressant de grouper en un même paragraphe ces chan- 
gements qui leur sont propres. 

Le latin de l'époque mérovingienne a une tendance 

(!) All., IX, p. 46. 

(-1 Acta Erlan^cnsia, III, 440 ; All., III. p. 42. 
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fortement marquée à réduire le système de la déclinaison 
en fusionnant le cas sujet et les cas régimes Cette évolu- 
tion de la langue, dont les causes ont déjà été exposées en 
détail ( l ), (extension de l'emploi des prépositions qui 
rendent les désinences casuelles inutiles, assimilation 
phonétique des désinences û et o % e et i y chute de m et s 
finals) s'opère incontestablement à l'avantage de l'accu- 
satif. En d'autres termes, les documents des V e et vi e siècles 
nous montrent l'accusatif en train de supplanter tous les 
autres cas régimes qui finiront par disparaître entièrement 
en roman ( 2 ). 

L'accusatif singulier et pluriel tient fréquemment lieu 
de l'ablatif, quand il s'agit de marquer le temps sans 
aucune idée de mouvement : 

Recessit K(a)l(endas) Martiasp(ost)consulatum Leonis, 
XII 1791I" (467). Transiit Kalendas Julias, Le Bl., 
476. Transiit K(a)lendas Septembres, Le Bl., 570 
(5 12-527). Requievit sub d(iem) Kal(endas) Febo- 
rari, annum..., XII 54o5*J\ Oviit e saeculo die tertium 
nonas Julias, XII 5gz J { Obiit die Veneris septemo 
decemo Kalendas Februarias, Allm. IV, p. 2ot (448). 
Trasiit die VIII K(a)l(endas) Julias, Kraus 262. 
Obiit tertio die idus Decembris, XII 5283f. Oviit 
K(a)l(end)a[s] [AJpriles, XII 586g f. Obiit nonum 
K(alendas) Februarias XIII 2425t. Obiet in pace VIII 
Kalendas Maias, XIII 2474*1" (vi e s.).Transiet K(alendas) 
Novembris, XIII 2476f (626 ?).Octaum decem Kalen- 
das Feb[r]arias, Kraus 143. Oviit die XV Kalendas 
Novembris, XII 2o6rJ" (528). Oviit VIII Kalendas De- 
cembris, XII 2069! (524). Obiit octaum idus Junias, 

(*) Sittl, Zur BeurUilung des sogen. Mittellateins , àll., II, pp. 55o- 
58o. 

{-) Meykr-Lùbke, II, pp. 28-3o g 19. 
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XII 2143t. Megravit die octa(v)o idus Décembres, 
XII 2i93ff527).Transiit [inpajce octavo K(a)lfendas) 
Septembris indictione nona regnum domni Theodo- 
berti régis, XII i5i2f (546-606). Obiit VIII Kalendas 
Décembres, Le Bl , NR., 106(524?) Praecessit in pace 
die nonas Novembris, XI 1 1 1 548t. Recessit die septimu 
idus Maias, XII 488t. 

L'accusatif pluriel des mots Idus, Nona, Kalenàœ n'est 
très vraisemblablement qu'une survivance de l'ancienne 
manière de dater, qui permettait de séparer ces termes de 
la préposition ante et qui s'est encore maintenue exception- 
nellement dans cette inscription chrétienne : 

Rusticula ante quartum idus Januarias decessit, KbL, 
1896, col. 227t. 

Ce qu'il importe de faire observer, c'est que la tradition 
a été assez puissante pour faire triompher l'accusatif là où 
l'ablatif était de rigueur. 

Accusatif au lieu du nominatif. 

Le roman de la Gaule a continué à distinguer le cas — 
sujet du cas — régime jusqu'au xiv c siècle, contrairement 
à la majorité des autres langues romanes. On trouve toute- 
fois dans les inscriptions de cette contrée quelques 
exemples de la substitution de l'accusatif au nominatif. 
Sous ce rapport le latin de la Gaule ne se distinguait donc 
pas des parlers des autres parties de l'Empire ( l ) : 

(*) Cf. C. I. L , IX (Italie méridionale; : Cui onorem oblatum est, 10. 
Nation cm Thracem (= Thrax nalione), 1424. — Alumnas, 3lo5 ; Delicias, 
959. — C. I. L., V (Gaule cisalpine) : Quiescant reliquias, 5073 (ci" duxit 
secum honos et gloria), 3496. — A. Guericke ; De Hnguae vuîgaris rfîiquiis 
apud Petronium et inscriptionibus paretariis Pompeianis, Diss. Gumbinae, 
1875, pp. 5i-52. — G. Paris: Roman ia, XXIII (1894), PP 3 21 ss- 

— ALL., IX, p. 493. — SCHROP.DER, p. 3o. 
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Theodovaldo lapide(m) non revolvatur, Le Bl., NR., 
264. Tauru petram, Le BL, NR., 263. Sibi et 
suis vium paravit, XIII 1146. M(anibus) Viventi 
titulum qui vixit... XII 4247. 

On peut encore y ajouter cet exemple, dont la langue est 
très corrompue, il est vrai, mais où la forme du cas-sujet 
a été remplacée par celle du cas régime. 

Cujus fides castitate probitatis in diem obitum 
(----• obitus) constetit, XIII 2237. 

C'est une altération visible de cet autre texte : cujus fides 
cas ti tas probitas diligcntia obsequi inmcnsa fuit numération*, XII 
2244. 

Mais ce qui contribue le plus à différencier les inscrip- 
tions païennes des inscriptions chrétiennes, c'est la ten- 
dance à remplacer le génitif classique par un autre cas 
indirect sous la forme du datif, accusatif ou ablatif, lors- 
qu'il s'agit d'exprimer un rapport de possession. C'est là 
un trait commun à tous les documents qui émanent de 
l'époque mérovingienne ( l ) : 

Primus fuit abbas monasterio nostro, XII 944*1"° 
(553). Hyc sunt pignora de coberturio Domno Mo- 
nulfo, Le BL, 2i5. Oui foeruntfili Magno,XIII 2483^ 
(vn e siècle;. Ursiniano subdiacono sub hoc tumulo 
ossa quiescunt, Le BL, 293. reus et servus Ie(su)m 
Christo, Le BL, NR., 278. Tauru petram, Le BL, 
NR., 263. Theodovaldo lapide(m), Le BL, NR., 270. 
Post consolato Importuno viro clarissimo viro con- 
sule, XIII 2374t (5io\ P(ost) c(onsulatum) Agapeto, 
Allm., 453 (5 18). Rigni Domini nostri Clodoveco, Le 

( l ) D'Arbois de Jubainville : La déclinaison latine en Gaule à l'époque 
mérovingienne. Paris, 1872, pp. 40-42. Schroeder, p. 29. 
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Bl., 477 (675). Rigni Domini nostri Choedo régis, 
Le Bl., 476 (646). Hic jacet puer nomine Valenti- 
niano, Le BL, 355. diea (diae) Sabbato, Lejay 
191t. Benememoria Roteldis Rodoberto qui vixit, 
Kraus 58. 

L'accusatif-ablatif tient encore lieu du génitif détermi- 
natif dans l'indication de certaines dates. Ainsi : 

Anno XIII regno( — - regni) Domini nostri, XIII 43i2*J* 
(582). Die V anno regno Domini n(ostri)..., Le BL, 
NR., 290. Anno V regnum Domni nost(ri) Chlodovei 
reg(is), XIII go5 (643-690). Indictione XIV regnum 
Domini nostri Theudoberti régis, XIII i5ii. indic- 
tione nona regnum.. , XIII i5i2 (546-606) 

La formule régulière est : 
Anno XXXVII rigni dom(n)i Chlotari, Le Bl., NR., 

232 (548-562). 

L'accusatif ablatif- accusatif regno doit probablement 
son origine à l'analogie des ablatifs de temps die, anno, in- 
dictione qui accompagnaient presque toujours le génitif 
regni. 

Dans tous ces exemples, on exprime le rapport de 
possession en juxtaposant immédiatement le nom du pos- 
sesseur (à l'accusatif-ablatif) au nom de l'objet ou de la 
personne possédés. Cette construction est intéressante 
parce qu'elle a survécu en roman surtout dans le vieux 
français, et que nous l'appliquons encore aujourd'hui dans 
la création de certains composés. De l'ancien fonds de la 
langue nous avons conservé des expressions telles que 
Hôtel-Dieu, Fête-Dieu, Bain-Marie. D'autre part, la langue 
moderne recourt encore à cet usage, qui s'est établi à 
l'époque mérovingienne, lorsqu'aux noms communs rue, 
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faubourg, place, maison..., elle ajoute directement le nom 
propre du possesseur ( 1 ). 

Il y a cette différence toutefois entre le roman et le latin 
que le premier use seulement de ce procédé lorsque le nom 
du possesseur est un nom propre de personne, tandis qu'à 
l'époque latine le nom de l'objet possédé et celui du pos- 
sesseur sont parfois deux noms communs ( 2 ). Cependant 
les noms propres de personnes l'emportent de beaucoup 
sur les autres et, comme on le voit, les exemples extraits 
des inscriptions chrétiennes ne renferment que des noms 
de personnes. L'analogie entre le roman et le latin est 
surtout frappante dans l'expression a àto honorent (ad dei 
honorent), Le Bl., NR., 323, où deo précède le mot régissant 
avec la valeur d'un génitif, et les locutions analogues 
empruntées aux premiers documents français : pro deo amur 
(Serments de Strasbourg) et li deo fffû»f(Cantilène de Sainte 
Eulalie) . 

Prépositions. 

Lorsque le verbe ne renfermait pas une idée de mouve- 
ment, on exprimait généralement le lieu au moyen de in 
et de l'ablatif. Cependant il peut se faire que dans ce cas 
la langue épigraphique néglige la préposition. 

Nous citerons tout d'abord ces exemples où la préposi- 
tion in disparait devant un substantif accompagné d'un 
adjectif, construction qu'on peut considérer comme con- 
forme à l'usage : 

Xe terra, aliéna ignoti cum nomine obissent, XII 
, 5376 e . Aedem et signa duo d(e) s(ua) p(ecunia) solo 
publico fecit, XIII 1769. longa religione relicti, Br., 
~ 1564. 

(M Diez, III, pp. 140-141. 

1, 2 ) D'Arbois de Jubainville, 1. c. 
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Mais il en est d'autres où la suppression de in est réelle- 
ment anormale : 

Clauditur oc gremium (-^ hoc gremio), XIII 13151 e 
corpus... sarcophago condiderunt, XIII 2 181. Condi- 
tus hoc tumulo, XIII i5i7f. Hoc tomolo requiiscit, 

XII I75if. His tumulis quiescit, XII 533ç;t c . Mem- 
bra saxo condita, XIII i652. quo recubat tumulo 
nomine Nicetius, XIII 24001° (573). Exstructortempli 
quo corporis artos urna sepulchralis retinet, XII 972t. 
Hoc tumulata loco Prisci pia membra recumbunt, 

XIII 23997°. (C)orpus hoc vaso situm, XII 961. 
Corpus quiescit Mesoleum (Maesoleo), XII 1751. 
hoc tomolom requiescit, XII 21807. hoc tumolo 
jacet, XII 2424. 

Il est à remarquer que la plupart des textes cités émanent 
des inscriptions chrétiennes et sont par conséquent de date 
relativement récente; qu'ils proviennent d'une époque dont 
la langue avait déjà une tendance marquée à l'analyse et 
dans laquelle les prépositions gagnaient de plus en plus 
en importance. Seulement les exemples ci-dessus ne cons- 
tituent qu'une infime minorité en comparaison de la masse 
de tournures analogues et dans lesquelles la préposition 
est régulièrement employée. Il semble bien qu'on doive y 
reconnaître une survivance d'un trait particulier à la 
langue post-classique, qui tendait à augmenter le nombre 
des substantifs qui pouvaient à la question ubi? se mettre 
à l'ablatif sans préposition ( l ) On comprend aisément que 
des mots tels que mundus et beîlo aient été finalement assi- 
milés à ceux que la langue classique avait adoptés. D'où : 

Quique bello interfectus obiit, XIII 1837. (cujus 
quanta) viri mundo sapientia fulsit, XIII 23987 e (552). 

i 1 } Draegkr, I, pp. 525 ss. § 122 
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Le rapport de manière pouvait être exprimé par l'ablatif 
seul ou accompagné de cum. 

Les inscriptions de la Gaule usent fréquemment de la 
préposition cum, là même où il était de tradition d'em- 
ployer in. Ainsi : 

Kxstructor templi quo corporis artos urna sepulchralis 
retinet cum pace perenni, XII 9727. Hic requiescit 
bonememorie Vassio cum pace, XIII 2363Ï (473 ?). 
Titulum cum aeternetate vincturum, Le Bl., 257. 
patries) pientissimi cum pace, Le 131 , 299 In albis 
cum pace recessit, Le Bl , 355 Ci sinus jacet cum 
pace, Le Bl., 678 (ci ne terra ignota ignoti cum 
nomine obissent, XII 5276 e ). 

La langue de nos documents ne vise nullement à sup- 
primer les prépositions là où leur emploi avait été consacré 
par l'usage Au contraire, elle tend à développer de plus 
en plus leurs attributions, comme tous les textes littéraires 
contemporains. Tout en leur conservant les fonctions que 
les écrivains de l'âge classique et ceux qui suivirent immé- 
diatement leur avaient assignées, elle leur en donne de 
nouvelles, qui s'écartent absolument de la tradition et qui 
font déjà pressentir le rôle considérable que les préposi- 
tions joueront en roman. 



AD. 



Cette préposition empiète surtout sur le domaine du 
datif. Comme à toutes les époques de la langue, elle sert 
à introduire les compléments d'adjectifs [ ] ) : 

Ad nunc marturibus sedem tribuentibus aptam, XII 
1 1 ) Dkaeger, I. p. 582 § 252. Boi'uc irz, pp. 62-63. 
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2ii5"J\ Carusus qui fuit ad dei officio paratus, XIII 
2476f (626?). 

Les documents qui recourent le plus souvent à cette 
préposition, sont les cachets d'oculistes. Elle y est réguliè- 
rement employée pour indiquer que telle ou telle mixture 
convient à telle ou telle maladie (M : 

ldonei ad dia'theses) ynudin(um), Lejay 20. turinum 
(ad) suppurat(iones) oculorum. Terentianu(m j cro- 
c(odes) ad aspritAidines) et cica(trices). diacholes ad 
suppur(ationes) et veteres cicatri(ces), Lejay 5y. Iso- 
chrys'on) ad clar(itatem), diarhod(on) ad fervor(em), 
Lejay 149. 

diamys(us) ad ve(teres) cicat(rices) pallad(ium) ad 
diathes(es), Lejay 241. Ambrosium ad kaliginem. 
Theochist(uni; ad epiphora. Melinum ad claritatem et 
ka(liginem), Leja} r 242. Melinum acre ad pulver(em) 
et caligin|e(mj|. Mixtum ad omnia praeter lippitudi- 
nem, Lejay 28g. Diarodon ad imp(etus). Cycnarium 
ad impfetusj, Br., 76. Dialepidos ad aspritudine(s), 
ad omnem lippitudine^m), ad calicines ed scabritias 
omnes. Crocodes at aspritudines, Br., i36. 

Ad s'emploie après les adjectifs qui expriment une dis- 
position favorable, après les verbes de sentiment ( s j : 

At tua templa lubens, Mommsen, i5i c . At casum 
matrjs filius indoluit, XII 23oi. [cf. ad omnem ejus 
mentionem ingemiscens : Suétone, Auguste, 65.] 

Conformément à l'usage général, elle sert aussi à expri- 
mer le but ( 3 ) : 

(M Draeger, I, p. 257 § 252. Espérandieu : Recueil des cachets 
d'oculistes romains Revue Archéologique, I893, pp. 302-328. 

{-) Bourcirz, pp. 62, 63, ss. — Régnier, p. 52. 
l ) Dkaix.er, I, p. 5S2 § 252. 
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ad solacium prsrcedentis orbitatis nutriti, XIII 1910. 
Dona venibunt ad ornamenta ejus, Mommscn, 1 38. 

Mais cette attribution ayant pris une importance tou- 
jours croissante, ad a fini par supplantei le datif après les 
verbes tels que dare t concéder e : 

ad cujus templi ornamenta conjunx et filia XC dede- 
runt, Mommsen 241. Rex locum ad istiun coenubium 
concessit, Le Bl., 91 (vn e siècle;. 

Ad sert aussi à remplacer l'ablatif instrumental. Cette 
construction est propre aux documents populaires, d'où 
elle a passé en roman ( x ). La préposition semble bien 
avoir cette valeur dans l'exemple suivant : 

ad urnam pote v tis?j, XII 4341 (98*. 

Enfin ad tient lieu du génitif de possession Cet emploi 
ne s'est généralisé que dans les documents les plus bar- 
bares et les plus récents. Fréquent en vieux français, il ne 
s'est maintenu de nos jours que dans les patois et le lan- 
gage familier ( 2 ) : 

Hic requiiscunt membra ad duus fratres, XIII 2483 
(vn e siècle ?J. Hic ad Innocentem et Pcregrinum »lo- 
cus', XIII 5oo*J*. 

DE 

De continue à marquer la sortie après des verbes de 
mouvement tels que migrare , XII 1792!. 2 1 93 J" (527 j; 
obire, Le Bl., 388A; excipere, Le Bl.. 708'- (vn c siècle); rapere, 
XIII 2478; ferre, XIII 2396*»'; recedere. XII 2 1 4 t -^ et à 

i 1 ) Bourciez, p. 103 ss. 
f'-) Hovrciez, p. 45. 
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exprimer la cause apics les verbes de sentiment (ci. XII 
2ig3t, Le Bl., 483 Br., io53...). 

De sert, en outre, à exprimer l'origine, la provenance 
avec les noms de lieu à la question unde P : 

Sub ista(m) labidem marmorea(m) quem Vector ordi- 
nabit venire âg Triento — de Venostis, Kraus 2-3. 
De Arelate Majssilliam] miliaria poni s[tatuit], XII 
5494. [cf : Thaemi Juliani Syri de vico Athelani, 
XIII 2448. 



C'est surtout dans les inscriptions chrétiennes que le 
domaine de cette préposition s'est élargi. Nous l'y trou- 
vons en lieu et place du génitif déterminatif qui a fini par 
disparaître entièrement dans les langues romanes ( l ) : 

Lumen prsebens de lumine vero, XII 1499*4"° (5i5). 
De sorore nepus, XII 5336t (445;. Très iili domini 
Arator(is) de filio condam domini Sapaudi, Le Bl.. 
621 (688). Hyc sunt pignora de coberturio Domno 
Monulfo, Le Bl , 21 5. Minester de tempulo Gerosale, 
XII 619Ï. 

Lorsqu'il s'agissait d'indiquer la cohorte, l'escadron... 
dont faisait partie tel ou tel soldat, ce qui était fréquem- 
ment le cas dans les inscriptions militaires des bords du 
Rhin, on se servait le plus souvent du génitif 1 cf. Br., 268, 
269, 294, 307, 3io, 3i5, 329, 367, 473 1237. ) ou encore, 
mais beaucoup plus rarement, de l'ablatif seul : 

Eques ala Asturum, Allm., IV p 187. Eques ala 
Longiana, AE. 1892 p. 56, 126 Eques ala Clau- 
d(iana), Br , 1228. Equ[es] ala Indiana, Br., 891, 893. 

i 1 ) Clairin, Du génitif latin et de la préposition de Paris, 1880, p 171. 
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On rencontre même le génitif et l'ablatif employés 
simultanément : 

Eques ala Longiana turma... ex [te]stamento factu 
curarunt L. Julius Regulus decurio et Macer Aspadi 
f(ilius) ejus de turma (— ejusdem turmse,», AE. 1892 
p. 56 n u 126. 

Mais au lieu de ce génitif on trouve aussi, toutefois 
moins fréquemment, l'ablatif dépendant de ex (cf. Br., 190, 
23o, 232, 270, 271...) et aussi de de. En roman ex a dis- 
paru entièrement devant de que nous ne rencontrons 
néanmoins qu'une fois dans nos inscriptions : 

Veteranode Menapis, XIII 3o33. Cfr. XIII 595. 

De et l'ablatif s'est également substitué au génitif parti- 
tif, qui était en voie de disparaître dans la langue de la 
décadence (*J : 

Solus de gente mea, XII 218. Prim(us) de sexaginta, 
XIII 1821. De studentibus, XIII 2o38. 

Il est rare que le moyen soit exprimé par l'ablatif seul, 
comme dans les exemples suivants : 

Omni sua impensa, Br., 853. impensa sua, XII 5179. 
sumptu suo omni, Kbl., 1889 p. 229. 

La langue des inscriptions le transcrit généralement au 
moyen de de surtout dans les formules de suo % XII 236, 
171 1, 1209, 1564, 2283, de sua pecunia, XII 1378, 4429 
Lejay 282, de proprio, Le Bl.. 405 et dans des locutions 
moins banales : de funeraiicio faciendum curavit, XII 4159, 
posuit de mediocritate sua, XII 1 86 1 . 

Toutefois le véritable ablatif instrumental n'est exprimé 

(>j Dkaegi-k, I, p. 628 S 28c. 
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qu'une seule fois à l'aide de cette préposition dans une 
inscription chrétienne : 

Verba d(e)i toto de pectore prompsit, XII 944 t c . 



IN 



Cette préposition a également gagné du terrain en ce 
sens qu'elle devient d'un usage fréquent là, où la langue 
classique, au lieu d'établir un rapport d'intériorité entie 
deux idées, aurait conçu leurs relations à un tout autre 
point de vue et aurait eu recours soit à la synthèse, soit à 
un adjectif, soit à une autre préposition. Ces modifications 
contribuent pour beaucoup à donner à la langue des 
inscriptions un caractère tout moderne ( l ) : 

Vixit ann(o)s LXXV in bono. Deditus in rcligione, 
XIII 2358"!' ^454). Studens in diebus vitaj sua.% in 
clemosinis prumta, vixit in virginitate, XII 535 jy 
(vi c siècle). Fuit in populo g rat 11 s et in suo génère 
primus, Le 1-51., 261 (vi c siècle). \'itam ejus dum 
finitur in laude felix probavit exitus, Le Bl., 483. 
[cf. In fede provatus, Le Bl. XR., 63 (Kraus j65)]. 
Beatus in morebus, Le Bl., XR., 233. Oiio certior 
futurac observationis in desiderio meo probatio sit, 
XII 4393 (149). 

Le cas que cette préposition était logiquement appelée 
à supplanter, en vertu des tendances analytiques de la 
langue, était l'ablatif de temps. Le latin classique em- 
ployait déjà in {— intra) % lorsqu'il s'agissait de marquer la 
durée, un intervalle de temps plus ou moins long, et il 
n'y a rien d'étonnant à ce que la langue de la décadence 

1 1 In., I, p. 532 S 2>?>. Kkc;mi:k, pp. 58-59- Goei.zkk, pp 348-349 
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ait persévéré dans cette même voie en l'élargissant (*). 
Les inscriptions de la Gaule fournissent quelques 
exemples de ce développement : 

Obierunt in die S(an)c(t)i Martini, XIII 2484t. 
Requievit in pace in mensi (mense) Julio, Le Bl., 
NR., 2. In die fati sui, Kraus io3. 

Enfin, in empiète sur les fonctions de l'ablatif à la ques- 
tion ubi? : 

Vixit et in Lentino transiit, XIII i5i5. 



Cette préposition sert surtout à former les titres de fonc- 
tions, d'emplois ( 2 ), tels que : 

M. Aemilius a studiis Augusti, XIII 1779. a censibus, 
a libellis, XIII 1808. Conjux Bonifati a veste sacra, 
Le Bl., 277. a militis, Br., 398. 

Et, par analogie, le nom d'un aubergiste : 
[ H]ospitalis a Gallo Gallinacio, XII 4377. 

Une inscription donne à cette préposition une valeur 
toute particulière, dont la littérature n'offre que de rares 
exemples ( 3 ). La préposition y tient lieu de l'ablatif instru- 
mentai exprimé ordinairement par les formules de stw, 
de sua pecuna... 

Opponius Justus Archit(ecto) amico a se fecit, Br , 468. 

1' 1 ; Goelzer, p. 346. Urbat : ïieiirdge zu einer Dantellung der roman. 
lilementc im L&tein der Ilistoria brancoram des Gregor von Tours. Diss. 
Koenigsberg 1890, p. 22. Gavl : Roman. Eléments in dem Latein ierlex 
Saîica. Diss. Gicsscn. 1886, p. 3o. 

(-) Cf. All., X, 481-4S6. Thfniurus lingi'u latins, vol. I., fasc. 1 <l<)Ooj 
col. 22-23. 

i 3 ) Draecier, I, p. 619 § 285. 
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C'est un trait bien connu du langage vulgaire et même 
de la langue littéraire de la décadence, que l'emploi facul- 
tatif de l'accusatif ou de l'ablatif après les prépositions, 
qui, selon la grammaire classique, régissaient exclusive- 
ment un de ces deux cas. Cette simplification graduelle du 
système de la déclinaison latine est due à deux causes 
établies depuis longtemps. L'une, d'ordre purement 
phonétique, réside dans la chute de Y m final, dans la fusion 
de Yu et de Yo d'une part de 1'* et de Ye d'autre paît. C'est 
ainsi que s'expliquent les constructions suivantes : 

In : Oui passi sunt in territurium, Le 131., n. ad Dei 
officio paratus, XIII 2476*1" (626 ?). in paupcro mese- 
roque profusa, Le 131. , 708 e (vn c siècle) (ci. titulo 
posuerunt. AE, i8cj3 p. 34Ï. Clauditur (h)oc gremium, 
XIII i3i5*|" r , Corpus quiescet mesoleum, XII 1751. 
In locum sépulture a Julio emptum, XII 1210. Hoc 
tomolom requiiscet, XII 2180'!*. In hoc tomolum 
requiescit, XII 2o63J* (5n), 20897 (563 ?j. Hic in 
pacem requiescit, XII 2661*!* Requievit in pacc domi- 
nicain, XII 54o5|, 5407t. In qua contulerat. ... XIII 
i655 (492 \ i656. In agrum, XII 5288, 4978, 1406. . 
In Tartaro misit, Allm., 440. 

Sub (marquant le temps' : vSub die, XII 954"!", 957V. 
14977 '470», 1498!" (509), 2062-j- (485-509.', XIII 2364 
(492), XIII i53i, Le Bl., NR., 62, 232. 

Il est vrai que parfois on gardait encore le souvenir de 
la règle classique, comme le prouve l'abréviation sub du. 
XII 4312V Ô821. 

Ob : Ob cujus statua; dedicatione, XIII 1954. 

juxta : Juxta Divitia, Kbl., 1889, p. 229. 

post : pos misione, XII 682. post consolato, XII 2o8if 
(5'j.o), 2o58 \- .491.. 
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pro : fpro amis]sam fili dulcissimi pietatem, XIII 1892. 
Pro caritatem, Le Bl., 2g5. Pro redemptionem ani- 
mae suae, XIII 247^ (vi c siècle). 

La seconde cause d'erreur est due à l'importance crois- 
sante des prépositions aux dépens des désinences casuelles. 
Comme les premières suffisaient à elles seules à exprimer 
un rapport donné entre deux idées, on les fit suivre indif- 
féremment, surtout dans la foule, de l'accusatif ou de 
l'ablatif, voire même du datif et du génitif i 1 ) : 

Etproprium nomen distinat in lacrumas bene merinti, 
Br., 1243°. In hune tumulo requiiscit, Le Bl., XR., 
76. In hune tomo'lo) requiiscit. Le Bl., NR., 64, 78. 
In hune tomolo, XII 2096'i" (606). In hune [tit julo 
requiiscet Kraus, 43. (cf. hoc tetolo fecit, Le Bl., 
NR., 66). Sub titolo hune quiescet, Egli, 43. Trasiit 
in annos XXXV, Le Bl., 56g (584). 

On remarquera surtout la confusion qui s'est introduite 
dans l'emploi de hune et de hoc dans les inscriptions chré- 
tiennes, ce qui prouve qu'à l'époque mérovingienne, la 
forme de l'accusatif singulier s'est figée et remplit indiffé- 
remment le rôle de l'accusatif ou de l'ablatif Ce phéno- 
mène laisse déjà pressentir la fusion de hune et de hoc dans 
les langues romanes (-;. 

( l ) C\ I. L. II (Espagne) ob meritis, 497. cum filios, 736. cum Pacatia- 
num, 405. prosaîutem, 177. III : pro se suorumque, 1041. pro se et suos, 1038 
121 1-222). 1058, 1289, 1600. sub ambos militait'/, 108. V 1 Gaule cisalpine): 
pro suas. 4945. VII (Bretagnei : inter quitus, 140. IX j'Sud Italie) : ex 
castra nova, 795. cum nepotes, 1938 cum marilum, 55l7*i". cnm qitem, 1402. 
T437, 1488, 1S82, 20o5. 2014 23S6, 2492, 2880. X : ob /lis omnibus îabori- 
bns, 52oo ob meritis,6&3, ij5o, 3S44 cum discentes, 275. cum sodaîes, 221. 
cum collegas, 1887. cum hercles. 4360 XIV (Latium) : ob meritis. 6407, 
2780, 3728. cum ueptem. I959. cum quem, 2756, 106S, 2346, 2555. cnm 
quadri porticum, 1941. In hoc collegio intrare, 2112. Voy. E. Dii:hl, De 
mfinaîi epiçraphica (Jahrb. f. kl Phil., 25ter Supplbd.. Il 
-) Cf. Kurtin»;, Latiinisch-Romauischcs Wortcrbuch, s v. hic. 
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Pro se et suos, XII n85, Br., 1027. Pro luminaria 

sanctorum, Le Bl., NR., 445. Ora pro nus (= nos). 

Le BL, 677. 

Ob meritis, XIII 624. 2oo5. 

Cum quem vixit, XII 947t. 4^3, 5294, XIII 2602, 

2016. cum filios su[os), XII 5149t. 

Orbem sub leges si habeas, XII 5272. 

L'ADJECTIF POSSESSIF ET LE PRONOM 
RÉFLÉCHI DE LA TROISIÈME PERSONNE 

La langue classique a assigné à l'emploi du pronom 
réfléchi et de l'adjectif possessif de la troisième personne 
des règles étroites, qui contribuent sans doute à l'expres- 
sion claiiede la pensée, mais dont l'application correcte 
réclame de la part de celui qui parle ou écrit une certaine 
finesse d'analyse et la notion précise des rapports logiques 
entre les divers membres de la proposition. Ces règles, les 
écrivains eux-mêmes, dès les premières années de l'Empire, 
les ont plus d'une fois transgressées et, à mesure qu'on 
avance de siècle en siècle, les irrégularités deviennent de 
plus en plus nombreuses et plus marquantes ( 1 ). 11 va de 
soi que les textes d'origine vulgaire, y compris les inscrip- 
tions , ne s'astreignent nullement aux préceptes de la 
langue littéraire. Les rapports de possession y sont sou- 
vent exprimés d'une manière insuffisante, qui prête à 
l'amphibologie, rend le discours obscur ou illogique. Il 
arrive assez souvent que dans une même proposition le 
possessif, adjectif ou pronom réfléchi, se rapporte indiffé- 
remment soit au sujet, soit au complément. C'est alors au 

f 1 ) DRAEGER, I, pp. 73, 74 § 29. — BONXET, pp. 694-697. — GOELZER, 

p. 4<j3. 
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bon sens à rétablir le lien naturel entre les divers membres 
et à suppléer à l'insuffisance de l'expression f 1 ). 

Myris filio erga se pientissimo, XII 863. Agathangelus 
Vernae conjugi erga se benemerenti, XIII i663. Fir- 
manus — conjugi piissima? et erga se bene méritai et 
sibi vi(v)us posterisque suis sub ascia dedicavit. XIII 
1725. Ouartia Secundilla liberta et conjux patrono — 
erga se benemerenti, XI 11 23o8. Attius Saturninus 
uxori qiue secum vixit. XII 371 1. 

Il y a des cas où l'erreur est encore plus frappante : 

Hic conditus Genesius qui vixit annis — Conjux sem- 
per amantissima sui atque obsequentissima didica- 
vit, Le M., 257. Xec sua venturis moricntur nomina 
sajclis, XIII -î397v r (55 1). Xepoti suo pro pietate sua 
f(acicndumj c(uravit), I>r., 196. Sambatius Ursus 
filins sous ( suus) tit[ulum posuitj, Le BL, 2j5. 

On recourait naturellement à cette licence lorsque les 
besoins du vers l'exigeaient : 

Hic patris reliqua gêner ac pia filia condunt 
Ignara ut non sint sarcla futura sui, XII 266ot l \ 

La substitution de 5*, suus à ejus n'est nullement le fait 
de l'ignorance individuelle : elle est parfaitement conforme 
à l'évolution du latin parlé, puisque les langues romanes 
l'ont généralisée en enlevant à suus sa valeur exclusi- 
vement réfléchie ("-). D'autre part on se sert du génitif 
singulier ou pluriel de /s, alors que l'adjectif possessif ou 
le pronom réfléchi seraient de mise, comme se rapportant 
au sujet grammatical ou logique de la proposition ( :5 ). 

0/ Kuhner, II, p. 4J8 S 117. 

{-) Diez. III, p. 72. — Gkokbek's Grundriss, I, p. 3'b — Meyer- 

I-ÙBKE, III, p. Sy § 72 SCHROEDKR, p. 65. 

[ :x \ DkaI'XïEK, I. £ 2y pp. 73-74. ^ HKCilDEK, ]) 65. 
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D(is) M(anibus) C. Valeri Symphori et Threpteni 
coni (conjugi ?) libertis posterisque eorum, XII 201 5. 
Serro[tin]us Justin^us) et — Maturio Serroni et Mana- 
tiae Victorinae finis eorum [fe]cerunt, Br., 1738. D(is) 
M(anibus) Sext(o) Aufidio Pitheio conjugi, Januaria 
b(enej m(erenti) fecit et sibi posterisque eorum, Br., 
201 5. Vivi sibi posuerunt et Ursae filiae eorum dul- 
cissimae, XIII 1896. Cl(audius) Postumus Dardanus 
et Nevia Galla muros et portas dederunt quod in 
agio proprio voluerunt esse commune et erga omnium 
salutem eorum studium et devotionis publicae possi[t ! 
ostendi, XII 1524 (409-413). Legavit eis ex testamento 
suo ut sacrificio ei parentetur, XII 731. Oblata sibi a 
collibertis immuni ta te et titulo quo benivolentia ejus 
contineretur, XII 3637- 

On trouve même sur une seule pierre, d'une part le 
pronom réfléchi et l'adjectif possessif et, d'autre part, le 
démonstratif, comme si le graveur parlait tantôt en son 
nom et tantôt au nom des dédicants : 

D(is) M(anibus) et quieti aetern(ae) Regini Mascel- 
lionis et CampaniaK Germiniae conjugi ejus et Jovini 
liberi) eorum qui vixit. - Vivi sibi et posterisque suis 
ponendum curaverunt, XIII 2249. 

La disparition de suus devant eorum, quand il y a plu- 
sieurs possesseurs, n'est pas non plus due à l'inadvertance 
ou à l'ignorance. De même que la substitution de suus à 
ejus, dont nous venons de parler, elle répond parfaitement 
aux tendances de la langue parlée de l'époque impériale. 
N'en rencontre -t-on pas des exemples dans César même 
et dans les écrivains postérieurs ! ( l ) Plus tard, au vi e siècle, 
le phénomène est indirectement attesté par ce témoignage 

(!j Draegek. I, pp. 72, ss. § 29. 
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du grammairien Virgilius Maro : « Est et quadam questio 
in pronominibus difficilis, et solutione(m) satis indiga. Nam cum 
dicimus meus, tuus y suus et in pïurali numéro noster, vester, 
queritur quatn iertiam personam hue potière debeamus. Negant 
quidam Urtiam personam in hoc loco sumi penitus oportere. 
Motinulli pro quodam solatium sctibenlium ac îegentium tertiam 
personam illam quatn in singulari numéro posueramus id est suus 
communem definiunt y ut dicant sic : meus, tuus, suus, noster, 
vester, suus quibus nec credere nec omnino discredere lice n ter 
audemnSy maxime cum nuîlam rationem hoc loco inveniant qua 
servant tertiam personam nec iterum resumi inreprehensibilitet 
posse vel débere » ( 1 ). 

Ainsi, ce grammairien avait peine à comprendre qu'on 
exigeât, conformément à la grammaire classique, suus au 
lieu de eorum, tant l'emploi du pluriel du pronom détermi- 
natif lui semblait naturel. C'est peut-être ce qui explique 
qu'au singulier le génitif ejus ait parfois supplanté l'adjec- 
tif possessif. Les inscriptions ne sont pas les seuls docu- 
ments de la Gaule qui attestent cet usage ; la langue des 
diplômes mérovingiens procède absolument de la même 
manière dans l'emploi des possessifs ( 2 ). Mais c'est une 
autre question de savoir si l'on peut fonder sur ce point 
une différence locale du latin parlé en Gaule, comme 
semble l'admettre l'auteur prémentionné. Sans disposer 
de l'ensemble des exemples relatifs à ce phénomène, on 
peut affirmer a priori que le problème est résolu négative- 
ment par ce seul fait que suus, se rapportant à une pluralité 
de possesseurs, est tombé en désuétude dans la majeure 
partie du domaine roman, surtout en français, en proven- 

(!) Virgilii Maronis Grammatici opéra. Ed. Joh. Huemer (Teubner) 
i8g3. p. 124. 

( 2 ) Geyer, Beitrâge zur Kenntniss des Gallischen Lateins t All., II, 
pp. 35-41. 
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çâl et en italien, qui l'ont remplacé par le génitif ilîôrum 
(-■ eorum) ( l ). Ajoutons toutefois que suus a encore survécu 
à coté de illôrum, mais en rang secondaire, dans l'ancienne 
période de ces langues ('-). 

LES TEMPS 

L'une des principales perturbations qui se sont pro- 
duites dans la syntaxe des temps à travers les diverses 
périodes de la langue latine, et qui a déjà été signalée par 
tous ceux qui ont eu à dépouiller des textes archaïques, 
classiques ou postclassiques ( :J ., consiste dans l'emploi du 
présent pour le futur. Cette confusion, qui n'a rien d'acci- 
dentel, à laquelle nous recourons nous-mêmes en parlant, 
lorsque nous voulons donner à la conversation plus de 
vivacité en rapprochant le futur du présent, est propre à 
la langue familière, et c'est dans les textes, dont le style 
n'est rien moins qu'oratoire, qu'on en rencontre le plus 
d'exemples. 

Les inscriptions remplacent également le futur par le' 
présent dans divers cas. Dans une proposition dépendant 
d'une condition au futur : 

Xomen si forte requires, legendo cognoscis, XII 
63 r'r (5o6). 

Et dans la proposition conditionnelle elle-même, ce qui 
correspond encore davantage à la syntaxe de la langue 
moderne. L'exemple que nous donnons à l'appui est 
d'autant plus curieux que le présent figure à côté du futur 

( l ) Meyer-Luukit, II, pp. 128, 129 £92 

*-) A. Toni.ru, VermischU Iieitràge zur franzoiitckcn Gratnmatik. 2 T c 
Keihc. Loip/ig. 1894, pp S0-S2. 

[ :i ) Dkakgf.r, I, p. 186 ss g 139. Honnit, p 634 ss. — Hoffmann', 

p. I34. — KoFFMVNE, p 117 — HaAG, p. CJ2I. 
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dans un même membre de phrase et qu'il provient d'une 
inscription réellement populaire : 

Si haliquit casu alitefr) aduxerit aster, aut ili Romai 
frater es, aut tu peregre heris et vocas acliva — adenoscet 
homines aeger — , XII gi5 (cf. XII, p. 8i9 adcl ). 

Ailleurs, la substitution d'un temps à l'autre peut sim- 
plement résulter de la fusion de Y u i et de Ye, dont nous 
avons relevé une foule d'exemples a la 3 e personne du 
singulier. (Cf. pp. 34-36.) Ainsi : 

Obiit pridie idus Augustas. Resurgit in XRO, XII 
20987. 

L'infinitif présent tient également lieu de l'infinitif futur, 
ce qui se conçoit aisément puisqu'on évitait ainsi 
d'employer cette tournure périphrastique en tri qui n'a 
jamais joui d'une vogue bien considérable ( ! ) : 

Sperans tibi talia ferri, XII I2i3. Oui sibi a beis fieri 
speraverant, XIII 2o36. 

Lorsque le participe futur manque, c'est le participe 
présent qui en tient lieu : 

Licinia Lade viva sibi et suis libertis libertabusque 
natis nascentibus, XII 3702. 

La langue épigraphique se rapproche encore de la 
langue familière en faisant usage du présent historique (~), 
qui donne au discours la même allure rapide que le pré- 
sent employé au lieu du futur : 

Xobilis Eugenia praeclari sanguinis ortu. 

Ouac meritis vivit, hic tomolata jacit, XII 481!°. 

f 1 ) Bonnet, p 636. 

( 2 ) Bonnet, p. 637. — Draeger, I, pp. 23o ss § 122. — Diez, III, 
p. 175. 
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Mater infelicissima et sibi ponit, XII 388i. Moritur 
bonae memoriae mater mea, XII 1497Î '470J. Félix 
annorum III me|nsiumj moritur, XII 1214. Kutro- 
pium — nobilis urna tegit. Qui quamquam ciebris 
ostentet maxima signis — elegit XRM quaerere, XII 
1 276!*° (vii c siècle) — qui vivit plus m^inus) annos, 
XII 43i3. Cum Eustachia vixerit annis — hoc electa 
Dco conditur in tumulo, XII 2114*1*°. Sic sibi neri 
mandavit antequam decedit rébus (h)umanis, XIII 
11 32. Antequam hic quiesco liberos mcos utrosq(ue) 
vidi, XIII 1577. Conjugi karissimae cum quem vivet 
annis XXXV, XIII 2602. jhomo] hic fuit qui scijens 
abstinuit a divit]i| ijs et moritur [paupertate contentus] 
(Inscription restaurée par Mommsen), XIII 2554. 
tetulum facit, Hr., pp 366 et 367, n os 62, 64, 66. 

L'exemple suivant est emprunté à une inscription décla- 
rée suspecte par Hirschfeld Ce n'est en tous cas pas 
l'emploi du présent qui peut justifier cette manière de 
voir : 

Me his annis tangit religio, XII 1146*!*. 

Nous avons conservé, de la première période de la 
langue, des traces nombreuses de l'emploi du parfait de 
l'infinitif au lieu du présent, notamment dans les textes 
de loi où l'on envisageait de préférence l'action comme 
accomplie ( 1 ). Cette construction, fréquente à l'époque 
archaïque, rare à l'époque classique, redevient en vogue 
chez les écrivains, prosateurs ou poètes, des derniers 
siècles ( 2 ). Elle apparaît à plusieurs reprises dans nos 
inscriptions. D'abord dans un règlement de police local : 

Xe quis induxisse [ve]lit, XII 2462. 
i x ) Drakger, I, pp. 254, 255 § 128. 

(.«) BUNNT.T, p. 638. KÙBI.rR, p. 177. — ROHNSCH, p 43I. 
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Puis dans ces textes métriques : 

Malluit hic propriae corpus committere quam quae- 

sisse solum, XII 1499^. 

Ergo omnes capiunt solamina dempti. 

Ouos vides mentis astra subisse (~ subrre) poli, Allm., 

LVp. ii5-S*(55i). 

Xous en avons relevé un seul exemple en proce : 

Ouod ego cum conjuge fecfisse] vellem si ad(h)uc 
possem, XIII 1983. 

Le parfait tient encore lieu du futur antérieur : 
Oui a hoc ossa removit anatemasit, XII 1661. 

Déjà, dès les premiers temps, la langue latine avait une 
tendance à substituer, dans les temps composés, l'auxiliaire 
fui à l'auxiliaire sum, pour exprimer une action accomplie 
dans le passé, mais dont les conséquences subsistaient 
encore au moment présent (*). Cet usage ne fit que s'accen- 
tuer davantage au fur et à mesure qu'on approchait du 
moyen-àge; dans les textes de la décadence, fui devient 
de plus en plus fréquent et, pour ainsi dire, régulier (-). 
La langue des inscriptions offre également certaines parti- 
cularités à cet égard. Elle recourt logiquement à. fui pour 
exprimer que le défunt possédait telles ou telles qualités 
de son vivant : 

Fuit amatus pauperibus, delectus ab omnibus XII 

2I02Ï- 

Mais elle l'emploie également alors que sum aurait été de 
mise, après les participes defunctus, natus y et si elle procède 

0) Draeger, I, pp. 276-278 § 134. 

( 2 ; Bonnet, pp. 641-645. — IIaag, pp. 919-920. All., IV, p. 269. 

14 
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ainsi, c'est sans doute pour renforcer l'idée du passé que 
le présent su m n'exprimait plus assez clairement dans les 
temps composés : 

Fuit defunctus, XII n56. Mortua cum fueris, usta 
cinis proprio contegat ossa, XII 5271 e . 

Il est curieux de rapprocher de ces derniers exemples 
les expressions analogues qu'on trouve dans les tout pre- 
miers documents français : furet morte (Eulalie, v. i8j ; Use 
fui mors (S 1 Léger, v. 1 15) ( 1 ). 

La concordance des temps n'est parfois pas observée. 
Ce manque de logique de la part du latin épi graphique est 
compréhensible, lorsque nous voyons les écrivains eux- 
mêmes commettre les mêmes irrégularités ( 2 ) : 

Qui quamquam crebris ostentet maxima signis, Elegit 
XRM quaerere, XII 1272"}*. Exuit occumbens oneroso 
corpore vitam Quo melius superas possit adiré domos, 
XII 48 rfc. Legavit eis — ut omnibus annis sacrificio 
ei parentetur, XII 73i. O utinam possit reparari 
spiritus ille ut sciret quantus dolor est! XII 825 e . 
Muros et portas dederunt — ut erga omnium salutem 
studium eorum possi[t] osrendi, XII 1524 (4°9*4 1 ^;. 

LES MODES 

Nous signalerons d'abord quelques traits communs à 
tous les documents de la décadence. 

Dum dans le sens de quamdiu régit le subjonctif, contrai- 
rement à la grammaire classique. Les exemples de cette 
innovation sont fréquents à partir du iv e siècle ( 5 ) : 

Dum sis in vita, dolor estamittere vitam, XII 5272 e . 

(i) Goelzer, p. 358. — Frick, Chrotiica Minora (Teubner) pp. 577, 
606, 58i, 587, 592. 

{-) Goelzer, p. 361. 
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Au contraire, cette conjonction est suivie de l'indicatif, 
alors qu'elle signifie pourvu que : 

Dum simul occidimus omnia despicias, XII 5272 e . 

Faisons encore observer que dans le sens de pendant que, 
dum peut se construire avec l'imparfait de l'ipdicatif au lieu 
du présent (*) : 

Quae dum in peregre eram, subita morte mihi erepta 
est, XIII 1897. 

Cum marquant une opposition est suivi de l'indicatif, 
comme à l'époque archaïque ( 2 ) : 

Cum tua recumbunt hic membra sacerdus, 
Fama peregrini cernit opus tumuli, Le Bl. f 2ii" c . 
[cf. cum tua Rustice recubent hic me(m)bra sacerdos 
XIII 23957 e (5oi)]. 

Cum, exprimant un rapport de*temps, régit le subjonc- 
tif l 3 ) : 

Pantagatus fragilem vita? cum linquerit usum, 
Malluit hic propriae corpus committere terrae, XII 
1499!° f5i5). Septenis decies cum Eustacia vixerit 
annis hoc conditur in tumulo, XII 21141"°. 

Quamquam est également accompagné du subjonctif dans 
nos inscriptions. Bien que cet emploi du subjonctif ait 
toujours été reconnu, c'est seulement à partir de Tacite 
qu'il devient plus fréquent que celui de l'indicatif ( 4 ) : 

Qui quamquam crebris ostentet maxima signis, XII 

I272f c . 



( l ) Draeger, i, p. 578 § 507 d. 

(*) Draeger, II, p. 762 § 570. 

( 3 ) Haag, p. 924. All., III, p. 320. 

(*; Draeger, I, pp. 737, 739. 
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L'indicatif reni])lace le subjonctif : 
i° Pour exprimer la conséquence ( 1 ) : 

Aspicient ex[e|quias ita ut quit évitant, XII 5817. 

Dans l'exemple suivant, les deux modes figurent à côté 
l'un de l'autre avec la mémo valeur : 

Instituit titulum qui testis vita» sit, quodque meam 
retinet vocem, XI II 2104 e . 

2° Dans une relative négative dépendant d'une propo- 
sition négative ou hypothétique : 

Si quis [est] qui non amat adorare Dominum et distruit 
opéra ista, sit anatema, Le BL, NR., 248. Nullum 
linquens officii gradum quem non promeruit, XII 
2396^, 

3° Dans les interrogations indirectes, comme dans le 
latin archaïque et de la décadence ( 2 ) : 

O utinam possit reparari spiritus ille ut sciret quantus 

dolor est! XII 825 e . 

Cujus quanta viri mundo sapientia fulsit 

Yenturi saecli gloria testis erit, Allm., IV, p. 128. 
Sic ostendit planctibus qualem duxit com conjuge 
vita(in), Le Bl., 708 (fin du vi e siècle). 
Ourdis honore nites hic pietatc probes, Le Bl., 3 e . 

4 Pour rendre, dans une proposition subordonnée, 
l'opinion du sujet de la principale : 

Ouod pueri occidimus fata querenda putas, XII 

( l 1 Cf. Xùrnberger, Disqnisitioms critica in Willibaldi vitam S. Boni- 
fatii. Progr. Brcslau, 1892, p. XV. Gûelzer, p. 357. 

('-') Bonnet, p. 675. — Goelzer, p. 355. — Koffmane, p i3o. — 

GUERICKE, pp. 63-64. — RÉGNIER, pp. 68-7I. — HOFFMANN, p. 137. — 

Roensch, p. 428. — All., III, p. 320. — Neff, De Paulo Diacono 
Festi, epitomaiore, Diss. Erlangen, 1891, p. 19. 
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5272 e . Félix ctiam in eo quod prior occupavit, XIII 
2200. Aureliussibi et Aureliae Successœ conjugi vivse 
et suis vivus fecit eo quod mihi defuncto nemo fac- 
turus erat, Br., 784. 

5° Avec les verbes posse, debere, esse, d'après une tradi- 
tion qui semble émaner de la langue familière et qui a été 
ensuite consacrée par les écrivains (M : 

Ouot tu nobis debuisti facere, XII 279. Quod ille mi 
debuit facere, si fata bona fuissent, XIII 398. Quae 
felix fuerat fata si non plena doloris, Allm., III p. 45 i c . 

D'après Draeger ( 2 ), Tacite aurait donné à ut un sens 
causal, mais seulement dans deux passages de ses œuvres. 
Nous croyons qu'on peut ajouter ce troisième exemple, 
emprunté aux inscriptions de la Gaule : 

Jamque ut esset gratus amicis 

Tnvidia Superum cessavit aman, Br.. io5-j c . 

Il serait difficile de donner à ces vers un sens raison- 
nable en conservant à ut sa valeur ordinaire ; au contraire, 
le texte se comprend sans peine en traduisant ut \rdv parce 
que, comme. 

L'étude comparative des textes latins de la décadence 
montre clairement que l'infinitif complément de certains 
verbes, de même que la proposition infinitive. a élargi consi- 
dérablement le domaine de ses attributions. C'est ainsi 
que l'infinitif moyen-passif remplace le supin ou le géron- 
dif avec ad après les verbes de mouvement. Cette con- 
struction est surtout en vogue à l'époque post-classique ; 
Grégoire de Tours a pour elle une prédilection spéciale ( 3 ). 
Elle a survécu en roman (M. 

( l ) Draeger, I, p. 296 § 145. 
( z ) Draeger, II, p. 680. 

f 3 i Bonnet, pp. 646-647. 
( 4 ) Diez, III, p. 252. 
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L'exemple suivant provient d'une inscription populaire : 
Vade in Apolinis (s, e. balneum) lavari, XIII ig83. 

Après les verbes qui expriment un ordre, un comman- 
dement, il a été d'usage, dans la dernière période de la 
langue, d'employer la proposition infinitive, peut-être 
par analogie avec jubere ( l ). Cet usage a laissé également 
des traces dans la langue épigraphique : 

hec fieri ordinavit, Egli 3j (548). fieri rogavit (= or- 
donner), Egli 41 (vin e s.). Sic sibi fieri antequam de- 
cedit rébus humanis ipse mandavit, XIII 11 32. 
Ordenarunt fabricare, Le Bl., 684» 

Il en est de même après les verbes qui signifient sou- 
haiter, exiger. . . ( 2 ) : 

Quem parentes optabant sacro fontes (= frontis) baptes- 
mate tingui, XII 57507°. Prece exegit episcopum hoc 
on(us) suscipere, XII 5336f. Qui votum socii fieri 
instanter adegit, XII 5394"K proficere provocans 
multus, Le Bl., 483 ( 3 ). Iste valens fieri fletu manante 
rogavit, XII 1045. Mater infelix quse sibi a filis 
optave[rat] fieri, Kbl., i885, col. i65. 

On peut y ajouter asiate, qui est suivi de la proposition 
infinitive, bien que les sujets soient différents : 

Idem astat memoriam poni, XIII 3g8. 

L'infinitif accompagne également mereo etpromerto : ( 4 ) 

Sponsum emeruit habere Christum. Promeruit placere 
Deo, Allm., IV, p. 140 (586-588) ---- XIII 2399^. 

f 1 ) Dkaegek, II. p. 241 et 339. — Goelzer, p. 372. 

( 2 ) Draeger, II, p. 244 et 390. 

f 3 ) Goelzer, pp. 364-367. 

f 4 ) Draegfr II, p. 258 S 339 ; Goelzer, pp. 364-367. 
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Les inscriptions rentrent encore dans la tradition de 
la période post-classique, lorsqu'elles font dépendre l'infi- 
nitif de verbes marquant un sentiment, une affection de 
l'âme ( l ): 

Sedem victuris gaudens componere membris, Le Bl., 
242 e . 

Mais elles se caractérisent surtout en l'ajoutant à cer- 
tains verbes qu'on ne rencontre jamais, ou du moins très 
rarement, construits de la sorte dans la littérature (*) : 

Si quis [est] qui non amat adorare Dominum, Le Bl., 
XR , 248 (Draeger, II, p. 3o6 § 416). Elegit Chris- 
tum quaerere, XII 1272^. Addidit servire minister, 
Egli 7 ( viii c s.). Delegif. habere capellam, Egli 49 
(vin e s.) Non sprevit subire jugum, Allm., IV, p. 169. 

L'infinitif accompagne, en outre, certains verbes qui, à 
l'époque classique, étaient encore indépendants, mais qui 
tombèrent peu à peu au rang d'auxiliaires. C'est notam- 
ment le cas pour laxare qui a donné naissance à divers 
dérivés romans, entre autres au français laisser ( 3 ) de valeur 
identique : 

Quos hinc corporibus laxat abire Deus, Allm., IV, 
p. ii5fM65o)('). 

Suivi de l'infinif, habere, devenu également auxiliaire, 
sert à rendre l'idée du futur comprise dans l'expression 
d'un souhait, d'un désir que le subjonctif seul, à la belle 
époque, suffisait à formuler : 

Di habeant abarcere us[ione] monumentum meum, 
BE., 1882, p. 188. 

(}) Draeger, II, pp. 346-347 § 425. 

( 2 ) Draeger, II, pp. 346-347 § 425. 

( 3 ) Kôrting. s. v. laxo. 

( 4 ) Cf Fick : Chronica Minora (Teubner), p. 260 : rrtaxavtt rtmtare. 
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On pourrait rapprocher de ces exemples, le texte sui- 
vant où dare régit également l'infinitif : 

Da bibere, Br., 90. 

Cette dernière tournure paraît bien être populaire, car 
elle était surtout usitée par les comiques de l'âge ar- 
chaïque ( 1 ). 

Les fonctions de l'infinitif prennent d'autre part de 
l'extension au détriment du gérondif, qui est supplanté 
après curare dans la langue épigraphique, ainsi qu'avant et 
après le classicisme (*). 

Sarcophagum exhibere curavit, XII 4290. Poni cura- 
vit. XII 2694. Fieri curavit, XII 2637, 137. Maritus 
poni curavit, XIII 775. de suo pon[e]re curavit, XIII 
858. ponere curavit, Egli 44 (vm e s.). face[re] curavit, 
XIII 2569. 

Tout en gagnant du terrain d'un côté , l'infinitif en per- 
dait d'un autre, en ce sens qu'après les verbes sentundi et 
declarandi la proposition infini tive fut supplantée par une 
subordonnée à un mode personnel, introduite par quod. Ce 
phénomène, si important au point de vue de révolution 
du latin en roman, a déjà fait l'objet de nombreuses 
études ( 3 ). Il nous suffira d'y rem nyer, d'autant plus que 

* 

0) Draeger, II, p. 367 § 433. 

( 2 ) Draeger, II, p. 333 § 422 ; Goelzer, pp 364-367. 

( 3 ) Jeanjaquet : Recherches sur V origine de la conjonction que et des 
formes romanes équivalentes . Thèss, Zurich, 1894. — M a yen : De particulis 
qnod, quia, qtioniam pro accusativo cum infinitivo. Diss., Kiel. 1889. — 
Draeger, II, p. 223 — Haag. p. 929 § 145. — Bonnet, pp. 661 -666. 
— Goelzer, p. 375. — Koffmane, p. 130. — Dokkum : De construc- 
tion} s analytictf vice accusât ivi cum infinitivo fungentis usu apud Augustinum 

Sneck, Van Drutcn>. Diss. Oronin^.. iqoo. 
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le seul exemple que nous ayons relevé de cette construc- 
tion ne jette aucune lumière nouvelle sur cette question : 

Militiam si forte roges quam gesserit ille, invenies 
quod jura dçdit. XII 1449"^ (5i5). 

Le gérondif aussi s'altère dans la langue des derniers 
siècles. Il y devient l'équivalent du participe présent et 
n'exprime plus qu'une action simultanée à une autre 
action. C'est cette valeur seule qu'il a conservée dans les 
langues romanes: (M 

Jacet subhoc signinodulcissima Secimdillaque(^quae) 
rapta parentibus relinquit dolorem. Ut tandulcis erat 
tanquarn aromata. Desiderando semper mellea(m) 
vita(m), que (-^ quse) vixit — XII 874. 



{}) Aljl.,XI, p. 248.— Frick, Chronica Minora (Ed. Teubntr), pp. 594" 
625. — Diez, III, p. 258. 



CHAPITRE QUATRIÈME 
Vocabulaire H 

DÉRIVATION. 

La langue des inscriptions de la Gaule a recours à tous 
les procédés de dérivation en usage dans le latin littéraire ; 
la plupart des suffixes y sont représentés. Nous nous bor- 
nerons à signaler les modes de formation qui se repro- 
duisent le plus fréquemment et qui par là même caracté- 
risent le langage familier. On pourra d'ailleurs constater 
par la suite que ces suffixes, mentionnés comme étant les 
plus usités, sont également ceux qui donnent aux textes de 
la décadence une physionomie spéciale. 

o, io. 

Les noms communs, et surtout les noms propres formés 
à l'aide de ce suffixe sont particulièrement nombreux dans 
les inscriptions. C'est le suffixe vulgaire, par excellence. 
Et s'il s'attache de préférence aux noms de personnes, c'est 

f 1 ) Nous prenons comme baise dans cette partie de notre travail le 
Handwôrterbuch et le Lexikon der Wortformen de Georges. Les mots 
qui ne sont pas donnés dans ces recueils sont marqués d'un astérisque. 
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qu'en vertu de sa valeur fondamentale, l'individualisation, 
il convenait mieux que tout autre pour créer des cognotnina, 
des sobriquets, qui faisaient ressortir le plus souvent dans 
un sens péjoratif, le trait caractéristique d'une personne (M. 
Nous avons déjà fait observer, au chapitre de la morpho- 
logie (p. r33), l'existence de doublets en us et en o parmi 
les noms de personnes. Il nous suffira de signaler ici les 
noms communs en o non classiques, qui se rencontrent 
dans nos inscriptions, qu'ils soient restés noms communs 
ou qu'ils soient employés comme noms propres : 

*Algo (Alga?), XII 4878. *Buccio, XII 3594, 3 4 37, 
536o ( 2 ). C'est le type latin qui correspond au fr. bou- 
chon, tandis que bucco a subsisté dans l'italien buccone ( s ). 
Capito, XII 2754, 4501. Carbo, XII 5686 ls3 1S4 . 
Comedo, Br., 469. "Escurilio, Le 131., 247. :: Scho- 
rilio, Le Bl., 58i P. *Scupilione (P — R. cf. pp. 111- 
112), XIII 2472 (487). Cf. sciurus, oxiovgos, écureuil. 
Les diminutifs de nos inscriptions sont dérivés de la 
forme vulgaire *scurius dont proviennent tous les 
termes romans correspondants ( 4 ). *Furo,XII 5683, 84 . 
cf. ital. furone; vfr. furon et fuivon. Le radical se 
retrouve encore dans le français moderne fiir-ct. 
*QaIeo, XII 5683 sî,ri . Macellio, XII 2664 yMaetl- 
lum(J'). *Occellio KbL, 1891, col. 109-110. (Ocellus). 
*Pedo, XII 4668, 1295, 2744, 385o, 4883, 4190 cf. 

( 1 ) Fisch, die latein. Nomina personalia auf-o, onis. Berlin 1890. Olcott, 
Stttdies in the ivord Formation 0/ the latin Inscriptions. Diss., Leipzig 1898, 
Cooper : Word formation in the Roman Sermo Plebeius. London- Boston, 
Meyer-Lûbke, II, p. 543 §456. 

( 2 ) Cf. Bucco dans Georges, Handwôrterbuch. 

( 3 ) Cf. Kqrting s. v. : bucco. 

f 4 ) Korting s. v : sciurus, scuirus, scurius. 
I 5 ) Fisch, 1. c. pp. 35, 148. 
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ital. pedone. Pellio, XII 4500. Pedico, XII 56g5. 
*Poppo, XII 5701, 5. Peut être dérivé de pùppx, latin 
classique pupa. Les dérivés romans se rattachent a la 
forme vulgaire avec double consonne : ital. poppa; 
prov. popa ; rtr. popa ; fr. poupe, poupée, poupon. Polio, XII 
2545. *Porro, XII 2187 (porrum).*Pue\lo, Kraus 279. 
*Soricio, XII 56g6 3 ' 2 (sôrex). Le français souris, le 
prov. soritz supposent un type vulgaire soricium ( l ). 
*Stabulo, XII 25çi (stabulum). *Tato, Mommsen 134 
itala). Cf. vfr. : taton, wall. tqyon; prov. (moderne) 
taioun(*). *Vertico, XII 3981 (vertex). Vernio, XII 
5oi2. *Villo, XII 5686 M4 . p35 [villus). Villico, XIII 
455o. *Vitio, XII 35o (dérivé peut-être de vitis y 
comme pellio de pellis). 

osus. 

Le suffixe osus, qui servit à traduire le suffixe grec (ùÔrjç, 
lorsqu'on commença à s'inspirer de la langue et de la litté- 
rature grecques, a fini par désigner à la fois l'abondance 
ei la conformité. C'est ce qui a permis de l'employer pour 
former des noms de personnes, dans lesquels il exprime, 
comme le suffixe 0, un caractère distinctif. Les adjectifs en 
osus devenus noms propres sont loin d'être rares dans les 
inscriptions de la Gaule et on n'est par conséquent 
nullement en droit de considérer les formations de ce 
genre comme un trait spécial au latin d'Afrique, si même 
elles y apparaissent plus nombreuses qu'ailleurs ( 3 j. Les 
langues romanes paraissent avoir laissé tomber en désué- 

i l ) Kôrtixg s. v : sorex. -All., V, p. 473. 

I 2 ; Grôber, All., VI, p. 21. 

( 3 ) Cooper, p. 123 (avec la bibliographie antérieure). All. VIII, 
p. 495. 
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tude ce suffixe dans la formation des noms de personnes: 
toutefois la forme Niccolosa se rencontre encore dans 
Boccace ( l ). Ces noms en osus dérivent le plus souvent de 
substantifs de la troisième conjugaison, conformément à 
l'usage général, mais il s'en trouve aussi qui proviennent 
de substantifs de thèmes en a et de thèmes en o ( 2 ). 

Contumeliosus, XII 23617(469). Calumniosa, Le 

Bl., N. R., io5 (485). Ficosus, Allm., II, p. 379. 
Formosus, Schuermans 2274. Qenerosus, XIII 
1178. Injuriosus, XII 2118t. Musclosus, XII 2952. 
Scurpillosa, XII 207ot (524) (~ Scrupilla diminu- 
tif de Scrupus). *Pattosus, Schuermans 4217. (Peut- 
être avons nous ici le radical *patta, le type latin ou 
étranger qui a donné naissance au fr. patte et à ses 
nombreux dérivés ( 3 ). 

D'autres dérivent d'adjectifs. Tels sont : 

*Veneriosa, XII 2149t. *Bonosus, Le Bl., 237. ^cf. 
Bonoxus, Schuermans, 812, 843). *Bellosa. Le BL, 
337°. *Carusus, XII 2476 (626 ?). Carusa, XII 2377t 
(52o). Carussa, XIII 2391. 

Il en est deux qui dérivent de noms propres, ce qui se 
rencontre assez rarement ( 4 J. Il est vrai que ce sont peut- 
être des dérivés celtiques : 

Albinussus, Lejay 212. Apinossa, Lejay 193. 

Le suffixe osus s'ajoute également à des radicaux grecs 
et donne ainsi naissance à des noms propres hybrides, qui 

Q) Zeitschriftfurrom. Philologie, XXI (1897) p. 458. 

( 2 ) Schoenwerth-Weyman, Adjectira aufosus. All. V, pp 199 et 
2x6. 

( 3 ) Kôrting, col. 544, no 5937. 
(*) Stolz, II, p. 537 § 193. 
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caractérisent surtout la latinité de l'époque archaïque et 
de la décadence (*) : 

"Tryphosa, XII 382 1, 3977. *Charistosa, XII 3oo. 

ulus, olus. 

Les suffixes avec valeur diminutive contribuent dans 
une large mesure à la création des noms propres, qui 
prennent dans la suite un sens hypocoristique. Le plus 
usité est certainement ulus (olus), qui s'adapte ordinairement 
à des noms propres de personnes, mais aussi à des noms 
communs et parfois même à des adjectifs. Par analogie 
avec ces mots dont le radical était terminé en io, le suffixe 
s'est élargi en iolus et a conservé sous cette forme secon- 
daire une existence indépendante en roman ( 2 ) : * 

Alliola, XII i32i. Belliolus, Allm., III, 54. Blan- 
dola, XII g53f. Candidiola, Allm., 3o6. Caupiola, 
XIII 2292. Domnolus, XII 2700*1* (496) Filiolus, XIII 
1068. Felicula, Rev. Arch. (1898) XXXII p. 281. Fer- 
reola, XIII 1725t. Insidiola, XIII 1404. (cf însiàiator, 
ibidem). Infantola, XII 2095f (577-597 ?). Lopolus, 
Le Bl., 269. Lupula, Le BL, 293. Montiola, XIII 
2868. Restiola, Allm., III, 210. Santolus, Le Bl., 
N.R. i3i. Squeliola, XII 491 Spiculus, XII 5696 32 . 
Thermiola, XII 2940 (cf. Thermulae, Rev. ép. du 
midi de la France, i885 p. 101). Ursolus, XII 2645t. 
Vindimiola, A. E. p. 11 n° 35t (536). 

Les noms communs en ulus non classiques sont relati- 
vement rares : 

( l ) All. v, p 200. 

(*) Meyer-Lùbke, II p. 519 § 43i. Mirisch, Geschichie dts suff. olus 
in dm roman. Sprachen. Diss. Bonn. 1882. 
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Carpuscula (antéfixes),XII 1904. Arbuscula, XII 578. 
*Ispeluncola, Le M., NR., 248. Puellula, XII io53. 
Thermulae, XIII 1926. Infantula, Allm.,466.Scandula, 
Allm., ig5. Tatula, XII 35i8. Aruia, XIII 569. Ce- 
rula, XII 325o. 

illus. 

Ce suffixe se rencontre dans quelques noms propres 
tirés de noms communs et d'adjectifs : 

[Ne]potilla, XII 3o2. Regilla, XII 537. Jucundilla, 
XII 34. Acutill(us!, XII 5686 8 . Junicilla, XII 2357. 
Tetricilla, XII 1979 (Tetricus, XII n83). Mercatilla, 
XII i663. Tantillus, XII 944^ (553). 

On remarquera ces dérivés de noms de peuples : 

Etruscilla, XIII 1591. Eburila, XIII 1228. Sabinila, 
XII 319. Sabinilla, XII 36( bi8 \ 

Et le mot hybride : 
Adgubillus, XII 3042. 

inus. 

De tous les mots formés à l'aide du suffixe inus, le plus 
intéressant est assurément signinum : Jacet sub hoc signino 
dulcissima Secundilla, XII 874. 

C'est un nouvel exemple de la valeur diminutive que ce 
suffixe avait prise dans la langue vulgaire, du moins à une 
époque postérieure (*) et qui s'est ensuite transmise à l'ita- 
lien et au portugais, où elle a pris une grande extension ( 2 ). 
Cette graphie est d'autant plus remarquable qu'elle appa- 
raît sur les inscriptions de la Gaule, étant donné que 

(*) GOELZER, p. l54. — OLCOTT, p. I34 § l5. 

( 2 j Meyer-Lùbke, II, p. 540 §452. 



dans l'ancien français les uffixe in, ine a perdu tout carac- 
tère minoratif. Ce n'est que depuis les temps modernes, 
probablement sous l'influence de l'italien, qu'il tend à 
redevenir diminutif dans des mots tels que tableautin, 
bouquetin, figurine... 

On est également tenté d'attribuer un rôle analogue au 
suffixe inuSy ina des noms propres tels que : fj 

Homullina, XII 3oi5. Homullinus, XII 2266. Titu- 
linus, XIII 440. Titullinus, XIII 2894. Titullina, 
XIII 3242 v cf. Titiillus, XII 3285). Domninus, Le Bl., 
405. 

Magninus, XIII iSi'j. Soricina, XII 1207 (Sorex, XII 
1430, 1457) et d'autres comme Secundina, Sextina, à 
côté desquels figurent constamment Secundilla, Secun- 
dula, Sextilla, Sextulus, Quintilîa, Quintuîa... 

Grâce à l'étroite connexion qui unit l'idée de filiation à 
celle de diminution, le suffixe a très bien pu être dans ces 
noms propres l'équivalent de Mus, uîus. Nous ferons toute- 
fois remarquer que dans les noms propres modernes ana- 
logues, Georgine, Pauline, Alberline, ce suffixe sert unique- 
ment à différencier les genres et qu'il n'évoque à l'esprit 
aucune idée minorative. 

ittus, itta. 

Les inscriptions de la Gaule fournissent, comme celles 
des autres provinces, des traces de l'existence du suffixe 
itta dans quelques noms propres de femmes. Ce suffixe 
ne se rencontre que dans les documents épigraphiques et 
s'ajoute surtout à des noms de personnes, ce qui tendrait à 

i 1 ) Cf. Oixott, 1. c. — Zeitschrift fur vergl. Sprachwisstnschiif t. XXlll 
«1875) pp. 185 £S - 

15 
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prouver qu'il appartient en propre à la langue familière f 1 ). 
Les langues romanes l'ont adopté à leur tour en étendant 
son domaine aux noms communs et aux adjectifs, et en 
ont fait un de leurs principaux suffixes de diminution ("-;. 
Nous pouvons donc en déduire que, dans ces noms 
propres de la période latine, le suffixe itta devait avoir 
un sens hypocoristique déjà assez prononcé : 

Xonnita, Kraus 99. !X?]onnita, Le Bl . 273, 278. 
Xonnitus, Le Bl., 326 (cf. Xonnus, XII 1719, Kraus, 
272. BE., 1886, p. i3o\ Julianeta, Le Bl., 569. 

ensis, iensis. 

Ce suffixe sert à former la plupart des noms propres 
dérivés de noms géographiques et exprimant l'origine. Il 
n'offre rien de particulièrement intéressant, si ce n'est 
qu'à l'exemple de ulus, olus qui s'élargit en iolu$, ensis de- 
vient parfois iensis ( 3 ). 

Lugduniensis, XIII 1499. Xeriomagienses, XIII 134. 
Aquiensis XII 4527 (cf. Aquensis, XII 408, XII 
3557.. ) 

Par contre, on trouve Anensis y Allm., 509 au lieu de 
Aniensis. 

icius. 

Parmi les adjectifs en icius, il n'y a guère à citer, comme 
étant rares, que les suivants : 

tegulicius, Br., 1842. Caementicius, Mowat p. 29, déri- 

i}) Stolz, II, p. 585 § 248.— Hermès, III, pp. 190 ss. — Eheinisches 
Muséum (187b) XXXI, pp. 297-300. — All., VIII, p. 496. 

t2) MKYrk-LùBKi:, II § 507, p. 597. 

iii Stoi.z, II, p. 541 § 19S. 
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vés d'un substantif, et missicius, XII 3179, Br., 23o, 
dérivé d'un participe passé passif. 

arius. 

La langue épigraphique est également riche en dérivés 
en arius, comme d'ailleurs tous les documents d'origine 
vulgaire, surtout dans les derniers siècles ( 1 ). Ils y ont, 
en majeure partie, perdu leur valeur adjectivale et sont 
devenus de véritables substantifs ( 2 ). Les langues romanes, 
qui en font un fréquent usage, ne les connaissent guère 
qu'en cette qualité ( 3 ). Comme beaucoup de ceux qui com- 
prennent nos inscriptions sont déjà connus, nous nous 
bornerons à mentionner ici les exemples réellement rares 
ou nouveaux : 

Ampullarius, XII 44.55. Anularius, XII 4456. Arma- 
riarius, XII 4463. *Assidarius, XII 1997 ( - gladiateur 
combattant du haut d'un char). 'Barbaricaria (ars, bro- 
derie), XIII 1945. Alicaria (ars, commerce de farine), 
Allm., 164. Candidarius (pistor), XII 4502. Capistra- 
rius, XII 4466. Clavicularius, Allm , 45. *Caracteraria 
(ars, gravure), XIII 1982. Crctaria (ars), XIII 1906, 
1978, 2o33. Cretarius, Br., 43. *cycnarium, Br., 76. 
cuparius, Br , 827. cupa[rijus, XIII 744. clava[r(ius)j 
Materiai(ius), XII 4467. Duplarius, Br., io8i.Gypsa- 
|r(ius)j, XII 4479. Gladiarius, Br., 1076. Limarius, 
XII 4476. Linarius, XII 5969, XIII 63g. *laudece- 
narius(?J, XIII 2oo3. Loricari (opifices), XIII 2828. 
Lardarius, Br., 363, XIII 4483. Musicanus, XII 
5344. Muriarius, XIII 1966. *Manupretiarius, Espér. 

^) Cooper, pp. 70 ss.Tpp. I47 ss - 

(-; Cf. Ali.., X, pp. 229 ss. 

'?) Meyek-Lùhkk, II p. 553 £ 4^7. 
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1 17- Manticulari (') (negotiatores), Kbl., 1884 p. 3i. 
Ornamentarius, XII 3221, 40S1. Pannucularius. XII 
5973. Pilarius, XII 4501. *Prossaria (ars), XIII 2023. 
Ratiaria (ars), XIII 2o35. Solearius, XII 4510. 
*Saponaria (ars), XIII 2o3o. Seplasiarius [marchand âe 
parfums), Kbl., 1896, col. 85. Ursarius, XII 533°, 
Br., 211, Mowat, p. 58. 

issa. 

Le suffixe grec issa est parvenu à s'implanter dans le 
latin de la décadence ( 2 ) et est devenu plus tard en roman 
un des suffixes caractéristiques du féminin. Nous l'avons 
rencontré à trois reprises dans : 

*Basilissa, XII 2181, habbat(issa), XII 535at, 

et dans le nom propre : 

Germanissa, XIII 3i83 17 . 

MOTS ÉTRANGERS. 

Les éléments étrangers que comprend le vocabulaire 
des inscriptions de la Gaule, sont d'origine germanique, 
celtique et surtout d'origine grecque. Cette influence de 
l'hellénisme . nous l'avons constatée dans tous les 
domaines de la grammaire. Nous avons déjà eu l'occasion 
de mentionner des inscriptions ou des parties d'inscrip- 
tions rédigées en grec, de constater la pénétration de 

( ] ) Ce mot n'a pas évidemment dans cette inscription le sens de 
coupe bourse que Georges lui donne dans le Handtvorterbuch. Mommsen 
le traduit par marchands en détail par opposition à magnarîi, marchands 
en gros. Cf. Kbl., 1884, p. 31. \Valtzi£&, Etude ht st. sur les corporcii. 
prof, des Romains, IV, p. 98. 

i;-) Coopek, p. 324 g 82. 
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l'alphabet latin par l'alphabet grec, une foule de noms 
propres grecs déclinés en grand nombre à la grecque, etc. 
A présent nous allons énumérer les vocables d'importation 
étrangère, à l'exception de ceux qui, naturalisés depuis 
longtemps en Italie, sont devenus d'un usage courant, 
tels que : ccclcsia, XII 5787^- ; martyrium, XII 1798*1*°. ...; 
diaconiU) XII 5336*!*. .. ; dogma, Allm., IV p. 1 1 5*1"° (55i)...; 
Elemosyna, XII 5352 j-; presbyter, XII 974t. .-.; sarcophagus, 
XII 743 e . ... ; stemma, Le Bl., 24 Cette sorte d'infiltration 
du lexique latin par le lexique grec n'est propre ni à la 
langue de la décadence, ni au latin vulgaire ; la langue 
littéraire a été, comme on sait, de tout temps plus ou 
moins tributaire du grec. Mais précisément parce que 
cette influence de l'hellénisme s'est surtout produite par 
l'intermédiaire de la littérature et des classes cultivées, il 
n'est pas sans intérêt de constater, dans un grand nombre 
d'inscriptions, que le langage populaire n'est pas resté 
étranger au mouvement. En effet, à côté des termes grecs 
mentionnés dans les textes officiels ou relatifs au culte, il 
en est d'autres qui appartiennent à des documents d'un 
caractère tout à fait privé. C'est ce qu'il importait surtout 
de faire ressortir en tète de ce paragraphe. On remarquera 
d'autre part que les vocables cités ci-dessous appartiennent 
pour la plupart aux inscriptions du midi de la Gaule, où 
l'hellénisme a joué un rôle prépondérant et une action plus 
efficace que dans toute autre partie de cette contrée (•) : 

Absis (Absida?J, Abside. Absid(em) p(er)f(ecit) Mon- 
tanus subdjaconus), XII 5336t. 

Acolytus : âxôlovd-Os- Acolyte. Disderius acolytus, Le 
Bl., 36. 



l ) Eggek, Y Hellénisme en France, I, pp 21-42 
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Le terme latin équivalent était sequcns. On le t encontre 
sur une autre pierre : 

C(urantibus) Urso pr(es)b(yter)o Hermecc diac(on)o 
et eorum seq(uen)tib(us), XII 5336t. 

Agon, Agonotheta : Agonothet|a| agonies] Jobiani, 
XII 410^ . 

•Anabolium : Deo Aesculapio Val(erius) Symphorus et 
Protis anabolium ob insignem circa se numinis ejus effee- 
tum, XII 354. 

Cantarelli a consacré à ce mot, qui n'est connu que par 
cette inscription, une étude spéciale ( l ) et il croit qu'il dé- 
signe un instrument de chirurgie, bistouri ou lancette. On 
s'est généralement rallié à cette opinion ('-') 

Anachoriticus : Post anachoriticaî vitae flammatus 
amore, Le Bl., I p. 62. 

Anathema : Anathème, malédiction : 

Si quis cu(m) eo sepeliri voluer(it) (il)li anathema (sit', 

xii 5755. 

Si quis (est) qui non amat adorare Dominum sit 
anathema maranatha (?; usquid in sempiternum, Le 
Bl , NR., 248. 

*Anuboforus (•'*) : D'après son étymologie, ce mot doit 
désigner un personnage attaché au culte d'Anubis : 

D(is) M(anibus) et memoriae œternse Lepidi Rufi Anu- 
bofori, XII 1919. 

I 1 ) Bull, délia Gommas, archcolog. comunale di Roma. 1 888, 3 e série, 
vol. XVI, pp. 366-376. 

('-') Georges, Handworterhuch s. v° anabolium, — Weisi: : Grifchische 
Wôrter in dtr latehrischen Spraclie, 1S82, p. 337, s v. — Pauly-Wissowa. 
Real-Encyclopedic, I. — De Ruggikro, Dizionario epigraphico de Anti- 
chità Romane, I, s. v .anabolium ; s. v. anabolium — Waltzixg, Corpora- 
tions romaines, IV. p. G. 

( 3 ; De Ruggieko, o. c.. s v , p. 509. 
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Archiereus : Grand-prêtre : 

L. Samnius Maternus archiereus synhodi, XII 3i83. 

Aster : Si haliquit casu alite(r) aduxerit aster, XII 
iji5 (=p. 819 add'i. 

Aster a ici le sens de destinée changement qui se com- 
prend aisément, vu l'étroite liaison entre les idées repré- 
sentées par astre et destin. • 

Baptisma : Quem pura mente optabant sacro baptes- 
matc tingui, XII 5y5o'\ c . 

Le latin possédait également le terme iinctio représenté, 
dans cette inscription, à côté du mot grec, par le verbe 
tingui. C'est le mot étranger qui a fini par supplanter le 
vocable indigène et qui a seul survécu dans les langues 
romanes. 

Basilica : Basilique. 

Et donat basilica? sanctorum domum, Le BL. NR., 
445. 

Blastema (= Blasphéma) Le Bl., NR , 83. 

Cette forme est t es intéressante. Elle atteste, déjà à 
l'époque latine, la substitution de la dentale à la spirante 
labio-dentale et constitue ainsi le type vulgaire réclamé 
par le provençal blasthens, blastimar l'italien, biastemmare, 
le roumain blastama, le rhéto-roman bîastemar ( l ). 

Bucranium : fiorxoûvto)', tète de bœuf. 

Ara m et bucranium suo impendio consacravk, XIII 
17D1 (160). 

Chlamys : Xkaurç. Chlamyde. Chlamydem, XIII 3i62 
(cf. Le Bl., 196, 197) 

Celeustes : Chef des rameurs. \C\*lcustœ, XII 5736. 

<*) KnkTiNci, ss. vv., bhisphemium et bla^phetno. 
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Cœnobium : Kotvôfiiov, monastère. 

Item locum rexconcessit ad istum cœnubium. Le Bl., 
91 (vn e siècle, fin). Hoc cinubium chincxit mûris, 
Le Bl , 91 (vn c siècle, fin). 

Chalare : %akàv. Quant bene chalas, XII 5687 38 . 

Georges ne donne que deux exemples, empruntés à des 
textes vulgaires de l'emploi de ce mot. Weise(M en cite 
un troisième qui provient d'une inscription (C.I.L. IV 
2G2i add ). Ce mot a subsisté dans les langues romanes, en 
provençal et en italien, ualar, calare. Le français caler dé- 
rive du provençal. 

Citharœdus : Joueur de cithare. XII 1923. 

Criobolium : Koiofiôhov. Sacrifice d'un bélier, XII 
1745. 

Diocesis : Division territoriale au point de vue admi- 
nistratif. 

Leg(ato) dioceseos, XII 3170. 

Dise ta : Aimxa. Les auteurs classiques ont donné à ce 
mot le sens de manière de vivre. Dans cette inscription, il 
désigne une habitation, comme chez les écrivains posté- 
rieurs au siècle d'Auguste ( 2 ) : 

Qui [in] diseta Asiciana aut |P]aconiana jhospijta- 
bitur, XII 2462. 

Diadema : diadème, XII 2372. 

Enchiridium : ' EyxeiQiôiov. Lancette de médecin, 
bistouri. C'est du moins la signification qui parait ressortir 
de cette inscription dédiée à Esculape (cf. s. v. anaboliuni). 

f 1 ) Wkise, o. c , p 377. 

('-) Cf Georges, Haudwiirlerbuch s v. diaeta. Il a également le sens 
d'habitation dans certaines closes. Cf. Corpus Glossar. Latin, vol. VI, 
fasc. I (1899) p. 33S. 
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Dco Acsculapio Val(erius) Symphorus et Proiis — 
enchiridium argent(eum) — v(otum) sfolvit) l(ibens) 
m(erito), XII 354 

Epitaphium : 'Emrâyiov, épitaphe. 

Epitaphium hune qui intuis Jector, Allm , 462!*° (601). 

Elysium : Les Champs-Elysées. 

Vixdum transcursis Elysium ingrederis, XII 535ot' . 

Genedis : Naissance. 

Iniqua Stella etgenesis mala, XII 2o3g. 

Il s'est également latinisé sous la forme Genesia (nom 
propre). Br., io52 (M. Ce mot étranger s'est surtout 
implanté dans le latin de l'Eglise ( 2 ). 

Graphicus : Dessinateur. 

Graphico doctori, librario. lusori latrunculorum, 
XIII 444. 

Gymnasîum : yvjtivâaiov. Gymnase. 

Gymnasium ... eisdem vican(is) dédit in aevum, 
Mommsen J49. 

Heroum : (fjgfôov). tombeau. L(ucius) Severius — et 
et D(ecimus) (Severius) Severus) major filiorum heroum 
instituerunt, XIII 1571. 

Horologium : éooXoytov. Horloge, cadran solaire ou 
clepsydre. 

Horologium cum suo aîdificio et signis «nimbus et 
clatris d(e) s(ua) p(ecunia) d(edit), XII 2522. 

Haplopodites : SaturninusSabini f(ilius) aplopodite (m) 
cum base, XII 6025. (Cf. Sacaze, p 320). 

Ce terme désignerait une table à un seul pied, une 
espèce de guéridon et serait l'équivalent du latin monopodium. 

'*) Cf. Genesius, dans Georc.ks, Lexikon. Vick : Chronicii minora 
«Teubner) 1893. Indices, p. 577. 

|/ 2 ) KOKFMANN, p. 39Q. 
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*liarpagius : Multis annis vivat qui dixerit : «Arpagi, 
tibi terra m levem», XIII 2073. Harpagi dulcissime, XIII 
2o65. 

Arpagius est une épithète que l'on trouve sur les épi- 
taphei d'enfants. Dérivé du verbe apririç/M, il serait par 
conséquent l'équivalent du latin raptus (*) qui apparaît fré- 
quemment accompagné du complément morte. 

Mnemosyne : Mémoire. 

Mnemosyne (^Memoiïa 1 ) Melodes. XII 3871. 

Mesonyctium. Mfoovvxtiov. 

Tauiobolio (-■ Taurobolium) Matris [Djeum [ M agiut 
[ I "deaecujus mesonyctium factum est, XI II 1751 (1601. 

D'après le contexte, ce mot ne peut guère signifier que 
« cérémonie religieuse célébrée au milieu de la nuit». 

Navarchus. Capitaine de vaisseau. VII 2412. 

Propola : i , . . . 

~ . : xoomomk, marchand. 

Propolus : ) w ' 

| Hy jginus propola, XI I 5o6. Soci propoli (nom plur. ) 

XII 1 110. 

Pastophori (naoro<f oqoi) : Collège de piètres d'Isis. 
Pasjto|phoroi\um), XII 714 (-1. 

Sphœristerium, oya/g/ort'iotovi*). Endroit où l'on joue 
au jeu de paonne. 

Spluriisteria d.ei s(uo) d(at), XII 3304 

Synhodos : orvoôoç. Collège de prêtres ou d'acteurs 
dion} siaques. 

Archiereus svnhodi, XII 3i83. cf. 3i32. 3i32. 

• h Ct. Allmkk, III, p. 448. 

1'-» Wai.tzinc, Corporations Romain ts, IV, p. 223. 

i*i ci. Corpus glossar . Il (iSSS) p. 449. 13 : 2!q)aiOlOTi]ç -= pilarius 
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Trieterîs, ToterïjQi'ç, tricnnium. 

Cum tua te Petrus post multos transactis trietercde 
seclis requirat. Le Bl., 708 e (vi e siècle). 

Chiala chysenglypta : qpidbj, coupe. %QvaevyXvnrt)* 
Phialas II chrysen[g|l|yptas| (dédit), XII 3o58 

Mommsen qui a complété le texte de cette inscription, 
traduit cette épithète par « avec des ciselures en or ». 
Weise cite chrysendetos avec la signification de « auro 
ornatus ». 

Xystus, ZeoToç. Galerie entourée de colonnes 
|Patro;nus col(onia') xystum dat, XII 3i55. 

Xenodochium : Hôpital (') 

Istruxit bis sena suis Xenodochia rébus, Le Bl.* 
334 e . 

Il est une catégorie de documents oui fourmillent litté- 
ralement de termes grecs ; ce sont les cachets d'oculistes. 
Il serait même plus exact de dire que leur langue est 
essentiellement grecque, ce qui s'explique aisément puis- 
qu'à partir de l'époque impériale la médecine chez les 
Romains fut exercée par des Grecs ou des praticiens latins 
soumis exclusivement à l'influence de la science médicale 
de la Grèce (-). Les inscriptions de la Gaule renferment 
un nombre considérable de cachets d'oculistes, qui ont 
toutefois été recueillis et étudiés en détail à tous les points 
de vue par Espérandieu ( n ). Il suffira de jeter les yeux sur 
la liste des noms de collyres qui y sont réunis, pour avoir 
une idée exacte de la nature de cette terminologie spéciale. 

<,'; Corpus glossar.. II p 377 : çvvodoytOV -- hospitalinm. 
!-• Weisk.I. c p. 383. 

( 3 j Revue Archéologique, vol. XXI pp. 296-328 ; XXII pp. 14-33, 
139-156; XXIV. pp. 54-6.1 : 215-^; 379* ^78. 
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Les noms propres grecs ont été mentionnés au chapitre 
de la morphologie. Il nous reste à ajouter ici les noms 
communs faisant fonction de noms propres : 

Aesthesis XII 4754. (Aroma, XII 874?;. Hcortc, XII 2182. 
Eorie, XII 32i8. (cf. Eorticus, XII 8i5). Melissa, XII 5g32. 
M eî issus, XII 5 216 *Neaniscus, XII 575r. NepJuîe, XII 
4383. *Paramonc, XII 3g33. Parasccue, XII 5764. Rhodon % 
XII 5699 7 . Peplus, XII 5o6î. (cf *Protus, XII 3062 ■. 
Tryphosa, XII 3821, 3977. 

MOTS D'ORIGINE GERMANIQUE. 

Ils proviennent tous des inscriptions rhénanes. 

Brut : Cette forme a été latinisée en *brutis ou Hras ( l ). 

L)(is) M(anibus) Aurelius Crescentio — et Vincentia 
conjux ejus Aurelie Vericie bruti su» qui vixit annis 
XXIII bene maerite posuerunt, AE. 1893, p. 34. 

C'est de brutis que dérive le français bru. 

Burgus : forteresse ( 2 *. 

Ob burg(um.i explic(atum), Kbl., 1884, col. 85. 

: Far a bu rem : fara(bu)rem exaedificaverunt, Kbl., 1891, 
col. 104-105. 

On le suppose d'origine germanique et composé de tara 
et de bùr avec la signification d'auberge \Reist(slations) 
haus\ ( 3 ). 

*AIiberjça : heriberga (nom propre). XII 2404*!" (523). 
Alberca, Le Bl. f NR. 73. 

( l ) Gkimm, Deiitsches Warttrbuch, s. v. braut. ci" Du Cange, s.v. fantii. 

\~\ Corpus «jlossar , VI, p. 157 : burgos = castra. 

( 3 ) Cf. Konfspondenzbliitl, col. 103- 108. Kôrting, 1103881. All. IV 

P- 13- 
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A survécu en roman comme nom commun et a déjà 
subi dans ces inscriptions les changements que réclament 
les dérives romans, c'est-à-dire la dissimilation des deux 
r et l'altération de e protonique en a ( y ). 

MOTS D'ORIGINE CELTIOUE. 

Arepennis : A donné naissance au fr. arpent. 
Cum bese (-= besseï vineae arep(ennis), XII 1657. 

Cantalon : [Ic]ca[v]os opfp]ianicnos ieuru ( = fecit • 
Brigindoni cantalon, XIII 2638. 
On suppose qu'il s'agit d'un édifice 

Cantuna : Cantine. 

Vindex fec(it) C(cloniae) Cl(audiae) A(ugustae) A(grip- 
pinensium) ad cantunas novas, Kbl., i885, col. 77. 

Le même mot apparaît ailleurs sous la forme cantena (-) 
d'où peuvent dériver l'italien cantina et le français cantine. 

Signalons, pour terminer, ces deux mots d'origine 
inconnue : 

rachana (espèce de surtout) et tossia, XIII 3 162. 

MOTS RARES OU NOUVEAUX. 
Substantifs. 

*Allectura : Fonction de Yallectus arcœ Galliarum, c'est-à- 
dire de l'assesseur dnjudex arcœ Galliarum, qui jugeait les 
procès relatif à cette caisse ( 3 ) : 

( l ) Cf Legay. 3o. Holdkr, Aîtkeîtischer Sprachschatz, s. v. cantalon. 

r*) Holder, o. c, s. v. cantuna 

< 3 i O. HikscHi"i:LD, C L L., XIII, p. 230. 
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L. Besio |Su]pcriori Wromand(uo) — allect(o; 
ark(œ) Galliarum, ob allectur(ani) fideliter |a|dm|inis- 
trata|m, XIII 1688. 

Apparamentum : Préparatifs d'un sacrifice, d'un 
taurobole. 

Apparator ( l ) : Qui préside à ces préparatifs. 

Taur obolium) fecer(unt) cum suis hostis et appara- 
m(entis) omnibus, XII 1567. 

Architector: Sext(us) Jul(ius) Cae(cilianus?J architector, 
XII 186. 

Attegia : Hutte en terre. 

Attegiam teguliciam compositam Severinus Jatullinus 
— posuit, Br., 1842. 

Calculatura : Calcul. 
Lupulio Luperco doctori artis calculaturae, Br., 912. 

*Capus : Qui capus in nomero vicarii nomine sumfpjsit, 
Kraus i53. 

Cette forme a déjà été signalée et discutée par les épi- 
graphistes et les philologues ( 2 ). Les uns, entre autres Le 
Blant, lisent carus, tandis que Seelmann adopte la leçon 
capus, telle qu'elle est sur la pierre. L'interprétation de Le 
Blant est admissible parce que, comme nous l'avons déjà 
fait observer (v. pp. 111-112) les lapicides confondaient 
parfois le P grec et YR latin. Toutefois les raisons que 
Seelmann fait valoir à l'appui de sa lecture, me paraissent 
convaincantes. Cette inscription a été gravée avec le plus 

( l ) Cf. De Ruggiero, Dizionario epigrafico di Antichita Romain, s. v., 
p. 52t. Waltzing, op. c, p. 7. 

{*) Cf. Kritischer Jahreshericht iiber die Fortschritte dtr roman t Philoïo^iê 
de Vollmueller, I. 1890 : Latiinische Sprache und Litieratur, p. 47. 
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grand soin et il est peu probable qu'en cas d'erreur de la 
part du graveur, les dédicants, qui sont de noble extrac- 
tion, eussent laissé subsister une faute aussi grossière que 
facile à corriger. D'autre part, le sens de carus est fort 
sujet à caution, si l'on considère que la même idée est 
reproduite au vers suivant : fuit in populo gratus, tandis que 
Tidée de caput cadre parfaitement avec le contexte. On 
le rencontre d'ailleurs fréquemment sur les inscriptions 
chrétiennes pour exprimer cette idée que le défunt 
occupait de son vivant une situation élevée [cf. Le Bl., 
32i°, 333 r , 341. XII 2179-^' (562) |. Or, cette forme capus est 
très intéressante au point de vue roman. Elle suppose 
l'existence d'un accusatif, on pourrait même dire, par 
suite de la fusion des masculins en us et des neutres en 
«w, d'un nominatif capum, qui est le prototype vulgaire, 
en regard de caput, des formes romanes (*). Cette inscrip- 
tion, avons-nous dit, a été gravée avec soin, mais comme 
elle appartient à la dernière époque, sa langue laisse assez 
à désirer, au point de vue de la syntaxe et de la versifi- 
cation, pour qu'on n'ait pas à s'étonner de la présence 
d'une forme vulgaire telle que capus. 

Censura : Sévérité, mœurs rigides. 

Stemmate, censura, religione cluens, Le Bl., NR , 6. 

Circitor : (circum-ire) : Inspecteur, surveillant dans un 
camp. 

D(is) M(anibus) Aurel(io) Vapino circitori possu(it), 
Kbl., i885 col. 109. 

Clatrum (-) : Grillage. 

Ilorologium cum — clatris — d(edit), XII 25z2. 

(\\ Cf. Korting, s. v capum. 

i2' Appendix Probi : g Litri non titicH. All., XI, 1.1S99 pp 3oi-33i>. 
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Compresbyter : Collègue d'un prêtre. 

Compr(es)b(yter)cccl(esia;c Massiliens(is), XII 5336f . 

Compotores : Dénomination qui s'applique aux mem- 
bres d'une corporation festoyant à certains jours à la 
même table dans la maison commune. On retrouve 
ailleurs d'autres noms analogues tels que : conviv(a)e mar- 
tnorari, convibium veteranorum, comestores, convictores (M. 

Omn(i)bus copotoribus bene, XIII 645. 

Condiscipulatus : ab ineunte aeta(te) condiscipulatu et 
omni(bus) bonis artibuscopulatissimus amicus, XIII 2027. 

Decessor : Prédécesseur. 
Aedinius Julianus — decessori meo, Allm., I p. 140. 

Discubitio : trib(unus) mil(itum) leg(ionis) I Min(ervia? ; 
[lojco exculto cum |dis]cubitione et tabula v(otum) s(olvit), 
Allm., III, p. 22. 

Cette inscription est gravée sur un autel. Allmer traduit, 
sans en donner les raisons, le mot discubitio par repas. Le 
sens de banc, banquette donné par Georges (s. v.) nous 
paraît plus admissible. 

Dolus : Scribsimus non grandem gloriam sed dolum 
filiorum, XII 2o33i*. 

Dolose : [Omni]bus dolum, XII 2093t... ti composui 
dolose, XII 1939. 

Dolus est la forme vulgaire correspondant au latin clas- 
sique dolor, dont elle dérive par suite de l'apocope de r final : ? ) . 

[ l ) Waltzing, Etude historique sur frs- corporations professionnelle* 
chez les Romains, I, p. 323 et IV, p. 204. 

(•1 Schuchardt, Zeitschrift fur vergleich. Sprachwissenschaft, XXII 
pp. 175 et 179. — Schuchardt, Vocalismus, I p. 35. — Sittl : Lokale Ver- 
schiedenheiten der Jateinischen Sprache, 1882, p. 76. — Mohl : Introduction à 
la chronologie du latin vulgaire, Paris, 1899, p. 201 § 80. 
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Aux exemples donnés par Georges, on peut ajouter les 
deux inscriptions ci-dessus et les textes mentionnés en 
note ( 1 ). Dolus a survécu en roman à côté de dolium (cf. 
cordolium) autre terme vulgaire, dans le français duel, 
l'italien duolo, l'espagnol duelo, le roumain dor et doarc. 
L'existence de dolus dans le latin populaire étant dûment 
attestée, nous croyons pouvoir en dériver l'adverbe dolose 
de l'inscription XII 1939. Ce n'est à vrai dire qu'une con- 
jecture, car l'état fragmentaire de la pierre ne permet pas 
d'affirmer catégoriquement que dolose dérive de dolus, dou- 
leur, plutôt que de dolus % ruse. Ce fait seul que l'idée de 
douleur convient mieux à une épitaphe que l'idée de ruse 
peut nous décider en faveur de la première acception. 

Donax, acis : Roseau ou poisson (?;. Donax nom 
propre), XII 5686 320 . 

Exstructor : Exstructor templi, XII 972t. 

f l ) Migne : Patrologia latina, vol. XXXV, t. III, pars altéra, col. 1445- 
1446 (18) : St- Augustin, lu Johannis Evangelium, tract. VII cap. I : 
Non dolus dolor est. Propterea dico quia multi fratres imperitiores latinitatis 
loquuntur sic, ut dicant a dolus ilîum torquet » pro eo quod est dolor. 

St-Ambroise, Edit. Maur., 175 r, t. III, ép. XXXI p. 979: El nova- 
cula non satis acuta, ne facial dolum, tuarum exuvias passiomm atque inanes 
sensus recidas. 

Martinius, Math , Lexikon philologicum, éd. nova, vol. II : Aucttta- 
rium et collectanea in glossarium Isidori, p. 2 : Vulnus --- dolus vel animi 
dolor. 

Lindf.mann, Corpus grammaticorum laiinorum % vol. III : Isidori Hispa- 
lensis episcopi Originum liber V, p. 161 , cap. XXVI, 7 : Dolus est mentis 
calliditas quod deludat. Aliud enim agit et aliud simulât. Petronius aliter exis- 
timavit, dicens : « Quid est judices dolus ? Nimintm ubi aliquid factum est 
quod dolet legi : habetis dolum, accipite nunc malum. 

Petronius n'a pu définir dolus t ruse, par ces mots a quod dolet legi » 
qu'en le rapprochant dans son esprit de l'autre dolus, ùouleur. 

Goetz : Corpus glossarum emendatarum. Fars prior, fasc. I p. 363, 
s. v. dolus ; dolus do%oç, àh/oç, a/jnjjnu. 

46 
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Filiaster : D(is) M(anibus) et mémorise aeterna 1 
M. Aurcli Fausliniinfantisdulcissimietincomparabili 
qui vixit annis VIIII m(ensibus) II d(iebus)XIII. Qui 
sibi ante mortem rogavit quam parentibus suis. C. 
Jul. Maximus filiastro et Aurélia Faustina mater 
unico filio desolat(a) p(onendum) c(uraverunt), XIII 
2073. 

Comme le défunt porte le nom de sa mère et non de son 
\)è\e, filiaster désigne ici un enfant né dune concubine (*). 

Filiastra : D(is)M(anibus) et mémorise Aemiliae Hono- 
ratae quae vixit annos XIII menses II... P. Sexti- 
l(ius) Secundus Emeritus pateratus fîliast(rae) suse et 
Manilius Quintinius mil(es) cch(ortis) XIII urb(anae) 
frater sorori kariss(imae) et pient(issimae), XIII 1829 

Dans ce texte, la mère de la défunte n'est pas désignée, 
de sorte qu'il n'est pas possible de savoir si cette dernière 
avait reçu le nom de sa mère ou de son père naturel. On 
remarquera d'autre part que le frère s'appelle tout autre- 
ment que la sœur, ce qui complique encore la question 
de la filiation. Quoi qu'il en soit, Hirschfeld (XIII 1829) 
et Allmer (I, 90) sont d'accord pour faire de pakratus 
(voy. ci-dessous) l'équivalent de patraster ou de vitricus. 
Filiaster désignerait donc dans ce texte par rapport au 
père l'enfant que sa femme aurait eu d'un premier 
mariage. 

Flaminatus : Dignité de flaminc. 

Orn(amentis) flamin(atus) colon(iae) Aquensis exor- 
n(aro), XII 408. 



1 1 ) Cf. Paul Meykr, Der riïmischt Konkubinat niich dai RechtsqueUfn u»d 
deti Inschriften Leipzig, 18^5, p. 47. 
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Matertera : Tante. 



Perse[us] pater et Primigenia matertera |P|erseo 
filfio) dulcissimo, XII 5866. 

Medica : Femme-médecin. 

Flaviae Hedones medica? — ex t(estamento), XII 
3343. 

Monacha : Nom féminin refait sur monachus. Du Cange 
(s v ) donne plusieurs exemples de ce mot dans le latin 
du moyen -âge : 

Famola Dei Eufraxia Monacha, Egli 44. 

Modicitas : Modeste fortune. 

Pompeia S(ccundi) filia patri optimo) ex |m]odic[itate 
sua], XII 1371. 

Ossuarium : Ossuaire. 

Julia Fuscina ossuarium sibi viva fecit, XII 70. 

Orphanitas : Etat de l'orphelin. 

Valerius Silvicola et filia fluentis lacrimis orfani- 
tatem qua perdiderunt patrem, XIII 2016. 

*Pateratus : Expression nouvelle pour désigner la 
parenté d'un homme à l'égard des enfants que sa femme 
a eus d'un premier mariage (y oy . filiastr a) : 

Djs) M(anibus) et mémorise Acmiliae Honoratae. 
Secundus Emeritus pateratus filiastrrr suae, XIII 
1829. 

Pappus : (Tii'mnoç) vieillard, grand-père. 

Julius Victorinus pappus Jul(io) Apr(o) memor(iam; 
fecit, XII 3gi. Titus Flabius Glycon posit — pappo 
Expentiano, XII 58 10. 
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Pu pus : Enfant en bas-àgc. 

Julius Eonius Pup(us?) Cyrio, XIII 2000. (et. les 
noms propres : P«/a, XIII 1234, I 7 2 7* P"Pus, XII 
1640, 1659, 167S). 

Tatus, tata, tatula : Appellations familières dont les 
enfants se servaient pour désigner leurs parents. 

Fccerunt Flavia Vera uxor et O(uintus) Minatius 
tata, XII 452. cf. XII 884, 4830, 58io, Jull. 73. 
«.'intiae Honoratac Fidelis tatula, XII 35i8. Tato 
Parno, tatae Akianae, Br., 688 [cf. iato (nominatif) 
Mommsen 134 et tcJeni (datif), Kbl., 1884, p. 85', 

*Tuta(tr[ixj] : Deae Fortunae tuta[tr(icii; hujus loci . 
XII 4 i83. 

Vestitura : Revêtement, ornement. 

Tegulas œneas auratas cum carpusculis et vestituris 
basium, XII 1904. 

*ViniIator : Br., 1162 (cf. Georges, Hdv., vinifer\ 

*Virginium = virginitas (*). 

Cum qua vixit ex virginio annis XXIII, XIII 2189. 

Adjectifs. 

Aeternalis : A d'abord été employé par Tertullien, 
mais il n'est pas, comme on le voit, un mot propre au 
latin d'Afrique (-). 

Misera et in luctu aeternali beneficio novercae, XII 810. 

(1) Koffmane (p. loo) cite plusieurs cas de la substitution Je 
neutres cn-ium aux substantifs abstraits en-tas. Cf. aussi un exemple 
dans de Rasi, I. chr. 636 (423). 

U; Cf. Khein. Muséum, 1897, p 584. 
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*Aevalis ( r > : Augustius Acvalis, XIII i838. 

"Anubiacus : (cf. plus haut : Anuboforus) . Donum 
quod promiserat Anubiacis Domestica liberta d(e) s(uo) 
p(osuit), XII 3043. 

Barbaricum : Adjectif-substantif, en usage seulement 
dans quelques écrivains des derniers siècles. 

In barbarico occissus, Kol., 1889, col. 39-40. 

Bonememorius : Adjectif de formation bizarre, propre 
aux inscriptions chrétiennes, surtout à celles de la Gaule 
et de l'Italie. On s'explique aisément la manière dont il a 
été formé et nous pouvons nous faire par là-même une idée 
de la puissance créatrice de la langue parlée et familière. 
Une foule d'épitaphes chrétiennes débutent par cette 
formule Bona memoriœ illius.... Par suite d'un usage 
fréquent, ce datif bona memoriœ, quand il était suivi d'un 
nom propre de femme, a été considéré comme un adjectif 
s'accordant avec le nom suivant C'est ce qui a permis de 
créer le nominatif bov.ememoria, qui a dans la suite donné 
naissance au masculin bonememorius Les exemples sont très 
nombreux en Gaule : 

Bonememoria Liveria, XII 20887 (56o), bonememoria 
Eugenia, XII 480t. Bonememoria, XII 5o45t, 

2o88t (56o), 2377-i* (52o). Bonememorius, XII 2o86t 

(557), XII 966t. 5399t. Bonememorius Cesarius, 

XII 2364 (492). Bonememorius Ursus, XII 2370 (5o3). 

Bonememorii Ismaimalla et — XII 3099. 

La fusion de l'adjectif et du substantif devient même si 
intime, qu'on perd le sentiment de la composition et que 
l'on fait subir au nouveau mot diverses altérations : 

Benemcmorius, XII 5399Ï, Le Bl , X. K., 107 

. [}) Cf Corp. gîossar. latin., VI p 38: <evalis — longissimus. 
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(VII c s c ), 295. Bene mémorise, XII 14987 i v 5o9!.Benemc- 
jmorius], XII 5347t. Bonse memeri Laetus, XIII 
i5nt. Hoc tomolo jacet bonomemoriom Rapso, 
XII 2424. 

Collactia, Collactanea : Sœur de lait. 

Verinae collactiae haec monumenta dédit Allm , 190 
Suae collactancae fecit, XII 337. 

*Commemorialis : Cet adjectif se rencontre dans nos 
inscriptions sous la forme commemoralis ; c'est un nouvel 
exemple d'un adjectif renforcé au moyen de con. 

Commemoralis (s. e. dies), XII 5356t. 
Contemporalis : XII 2307. (Inscription fragmentai réf. 

*Consacranius (M : Coreligionnaire 

Lahe deae, consacrani (— consacranii), XIII 147. 
Ereditse d(eae: consacran[iJ, XIII 397 - XII 5379, 
Ma(rti) Tritukko, consacrani, XIII i56i. 

Convicanus : Oui habite le môme village. 

Omcio inter convicanos suos functus, Mommsen 87. 

*Herniacus - (Ilerniosus), XII 56g5. 

Victoria ! Balbus pedico vicit et gesatus 
Actius (h)erniacas qui ducet sa(e)pe choieas. 

*lnvictrix: Invictricis Fortunae filins, Br., 687. 

*Incorporatus : C. Yictori ITajurici sive Ouiguronis 
civis Lug(udunensis) incorporato inter utriclar(ios). XIII 
2039 ( 2 J. 

\}) C.I.L. III 210$: Fuli'ius Htrmes coldtga)et consacranius ',Y11 103g: 
L. Cttcilius Optatus — cum con\se]eraneis votum li\bens [solvit\. Cf. Corp. 
gloss. latin.. II, p. 112, 4 : Consiwrancus = owjUVGTtjZ ; II p, 442, 27 : 
OVtlUVOTYJç ' consacraneus. Wai.tzing, op. c, IV, p. 225. 

{•) Ordinairement corporatus, Waltzing, op. f., IV, p. 263. 
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Inmensurabilis : Maritus — et filius oh inmensura- 
bilem pietatem ejus, Br., 920. 

Innox : C'est la forme vulgaire correspondant au terme 
savant innocetis, qu'on rencontre surtout dans les inscrip- 
tions Il a évidemment le même radical que innocuus (Inno- 
cens) % mais un radical consonantique {in-noc-s). C'est 
précisément en quoi cette forme est populaire, car 
la langue vulgaire avait une tendance à créer des mots à 
thème consonantique en regard des vocables classiques à 
thème vocalique ( ! ; : 

[hic] requiescit innox |infans] Ursus,Allm.,442*j- (448). 
In hoc tumulo requiescit in pace bonememoria 
Liveiïa enox, XII 2o88"i" [566). Hic requiescit infan- 
tula innox, Allm., 466. Bertefrida innox, XII 2096t. 
Inno{xi, XII 2i52'ï. Inox, Le Bl., 362, Kraus 8. 
in'njox, XIII 2382t (544-545). 

Munilicia : Fêtes célébrées au mois de juin. 

O Akanius O(uinti) f(ilius) Rufus ter dictator in Juni- 
liciis, XII 4378. 

Lancearius : armé d'une lance \L\a(n)cûarius, AE 
1892, p. 35 n° 69. 

*0bmerens : Synonyme de obmeritus, qu'on trouve sur 
d'autres inscriptions ( 3 . Comme ces deux adjectifs sont 
propres au langage épigraphique et que d'autre part le 
verbe obmcreor n'existe pas, ils doivent probablement l'un 
et l'autre leur existence à la formule ob mérita, ob meritis, 
qui termine fréquemment les épitaphes, par suite d'un 

[}\ Appendix Probi : Suhes non mtbs ; orbi* non ont*, Ai.i.. XI (iSogi 
pp. 3oi-33i. 

( 2 ) Cf. Georges, s. v. obmeritm. 
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processus analogue à celui qui a tiré bonememoria, bonememo- 
rius du génitif ou datif bonœ memoria. 

Valeria Vincentia matri obmerentissimae, XII 1466. 

Octimbris : C'est la forme ordinaire du latin du moyen- 
âge pour October ( 1 ). Elle a été évidemment refaite par 
analogie avec September, November, December et a survécu 
dans les langues romanes ( 2 } : afr. uitembre et ocUmbre; 
prov. octembres (cf. le roumain octomvrie). 

Octimbris, Le Bl., 371 

Paradisiacus : Jam paradisiacas possidet aptus opes, 
Allm., IV p. i35 c . 

*Perassiduus : Atque perassiduis concentibus aethera 
plaudent, XII 944'I" C . 

*Profallax : Cum subito mortis profallax causa fuisti, 
XIII 2219 e . 

*PatilIus : D(is) M(anibus) L. Trebonio Nicephoro 
patillo coponi, XII 3345. 

Hirschfeld (XII 3345) reconnaît dans patiîlus un adjec- 
tif de la famille de patina, poêle, et il traduit l'expression 
patiîlus copo par marchand de mets cuits dans la poêle. Mommsen, 
au contraire, voit dans patiîlus un surnom ou sobriquet du 
personnage en question Dans ce cas, on s'attendrait à la 
particule sive, qui introduit ordinairement les épithètes de 
ce genre. 

Petrinus : Subtus enim tria consistunt monumenta 
petrina, Le Bl., 334 e . 

Quinquefascalis : Gouverneur qui n'a droit qu'à cinq 
faisceaux. 

(') Du Cangk, s. v. octimbris. 

l-'l GODKFROY, S. V. OCtobli'. 
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Acdinius Julianusquinquefascalis Lugdunensi, Allm., 
I, p. 140. 

Prœrutilus : Ob quod praerutilum detinct ipse polum, 
Le Bl., 334 e . 

Serenifer (serenum fero) : Qui 1 amène le calme. 

Georgia componens more sereniferi, Allm., IV, p. 
140-^ (586-88). 

*Septinaris = septenarius. 

Atquc citeras pard|inas?) [sjeptinari numéro, Le 
Bl., 91. 

Suaveolens : Adjectif employé par Catulle et emprunte 
peut-être directement au poète par le rédacteur de cette 
inscription métrique : 

Tuique luci suaveolentis hospites, XII io3 l . 

Sepulcralis : Orna sepulcralis, XII 972t. 
Georges n'en cite (pie deux exemples tirés d'Ovide. 

"Sexarbor : Epithète nouvelle qui a été donnée à un 
dieu dont le sanctuaire était probablement entouré de 
six arbres. On peut aussi l'expliquer en admettant que les 
arbres eux-mêmes étaient l'objet du culte et avaient été en 
conséquence déifiés Cet adjectif apparaît sur deux inscrip- 
tions des Pvrénées : 

Sex Arbori deo, Sacaze pp. 3n, 3i2.Sex Arboribus, 
O(uintus) Fufius Germanus \\otum) s(olvit), Sacaze 
p. 3i3. 

On a vraisemblablement d'abord dit Sex arbores, puis 
deus Sex Arbores et plus tard, on aura créé par analogie le 
nominatif singulier Sex Arbor (cfr. sexvir Augustalis). 

"Vestibula : Cellam vestibulam e regione Columna* — 
largiti sunt, Lejay 282. 
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Lejay (1. ci considère vestibula comme un adjectif piopn 
à la langue vulgaire, exprimant sans doute une idée 
semblable à celle du substantif vestibulum. 

Verbes. 

Confortare : Fortifier , réconforter Appartient au 
latin des bas temps et a persisté en roman (M. 

[Confolrtans gratia laudem, XII 2161t. 

: Coinlucisco : Briller. Les lexiques mentionnent le 
verbe iilitcisco, mais le double composé de l'inscription 
suivante n'a pas encore été relevé : 

Dde) d(o)m(i)n(i) coinluciscente, XII 2045*1* (-587). 

Clueo : Etre célèbre. Verbe archaïque, qui a été repris 
par la langue des derniers siècles. 

Stemmate, censura, religione cliens ( — cluens, v. p. 
38) Le Bl. 24 (552). Ingenii virtute cluens, Le Bl , 
377. 

Fruniscor : Forme allongée de fruor. Usité avant et 
après l'époque classique. 

Oui se non est frunitus, XII 2o3g. 

Pausare : Ce verbe a été employé antérieurement à 
l'époque classique, mais ce n'est que dans le latin de la 
décadence qu'il est devenu le synonyme de rtqidtsccre. 
Pausare et rt-pausare ont été adoptés dans le vocabulaire 
vulgaire des langues romanes, où ils ont reçu, en outre 
un sens actif ('-;. 

Conjux posuit pausanti in pace, XII ()65. Hic pausat 
Kufranius Benedictus in pace, XII 21 lit» 1739"!'- Hic 

i ] i Ct. Koektimî. s v. confortarf. 
«'-) KoKRTiNd, s. v. pausare. 
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pausat in pacc, Le Bl., 265. YI c siùcle f fin), Kraus, 143, 
170, 237. Bene pausanti in pace, XII 673. Pausant 
in pace, XII 965f. Hic pausat Marinus fidelis, Le Bl., 
-273. Hic fidelis Simplicia pausat in pace. Victorina 
hic pausat..., Kraus, 92. [Hi.c pau|s]at in pa|ce] 
Pascasia.XIII 906Ï. Pausat die Mercurii, XIII 235y J c 
(449I. Ilic pausat corpus Alovaluhi, Kraus 29. Hic 
benc pausant, Kraus 116. 

Pervivere : Continuer à vivre, vivre jusqu'à une cer- 
taine époque. Dans le texte suivant, il est l'équivalent de 
ohirt y terminer sa vie : 

Pervixit virgo ubi jam matura placebat, XII 743 1 '. 

Persistere : Persévérer. 

In mandatis Dei persistens, XII 5352*!". 

Prolibari : Offrir en libation. 

Ex cujus reditu omnibus annis prolibari volo, XII 
1657. 

Sospitare : Protéger, sauver. Provient de l'époque 
archaïque. Il a également été employé par Catulle et nous 
le retrouvons précisément dans cette inscription qui a déjà 
emprunté à ce poète l'adjectif suaveoîens : 

Tibi hasce grates dedicamus musicas 
Quod nos per arva perque montis Alpicos 

Tuo favore prosperanti sospitas, XII io3'\ 

Particules. 



Jugiter : Même sens que juge. N'apparaît que dans les 
écrivains postérieurs. 

Tantillumque simul scalptorem marmoiis hujus 
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More tuo placidus commenda jugiter, XI I 944'i* r (553 . 
Accipe qui lacr(i)mis perfundis jugiter ora. Le Bl., 

12 e (498). 

* A novo : Locution adverbiale qui rappelle le mot latin 
denuo ( -- de novo), l'expression française à nouveau, et qui 
doit avoir un sens analogue. 

Horologium de su[a pecunia fecit]. Res P(ublica) a 
novo res(tituitï, XII 1893. Deac Sunuxsali asdem ex 
ju[sjsu ipsius a novo sumptu suo omni pro Tertinio 
Justino filio Probia Justina fecit, Kbl., 1889 p. 229 
(219). 

Ex integro (opère) : La locution ordinaire est de intégra 

ou ab, in integro : 

Ex integro opère faciun[dumj [cura J vit magister, Br., 
36o 

Dune : Outre dum, donec et donique, la langue vulgaire 
possédait une autre conjonction de même sens, dune. 
Schmalz (') la fait dériver de dum au même titre que tune 
de tum. Les huit exemples qu'on a relevés ( 2 ) appartiennent 
exclusivement au langage épigraphique et l'un d'entre eux 
provient des inscriptions de la Gaule : 

Dune cupit infelix flammas...(inscr.fragm.), XII 629. 

C'est de cette conjonction vulgaire, plutôt que de 
donique, que dérivent, avec la valeur d'adverbes, le fr. donc, 
donc(ques), le prov. donc-s, le rhétor. dune, lecatal. doncs ( 3 j. 

In se : Les inscriptions ( 4 ) emploient comme synonyme 
de una % cette locution que la littérature ignore et que les 

1 1 ) Ai.l., XI p. 333 
1-1 Ai.l., IX p. 591. 

( y j Cf. Rvdberg : Zur Gcschichtc des franziisischen c l.autes % I, p 10 
( 4 ) On trouvera tous les exemples de in $( —- una dans I'All., VI, 
p. 258. 
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lexiques ne mentionnent pas. Composée de la préposition 
in et du pronom réfléchi, elle a dû exprimer à l'origine 
une idée de réciprocité et finalement d'accompagnement. 

Hic jacet ambigua pietas dolor et pudor in se nomine 
Sofronias, XII 880. 

Subtus : Subtus enim tria consistant monumenta 
petrina, Le Bl., 334 e . 

Bien que l'emploi de subtus comme adverbe soit plus 
fréquent que celui du même mot comme préposition, 
nous avons cru devoir le mentionner, parce que c'est de 
cette forme et non de sub que sont nées toutes les prépo- 
sitions romanes correspondant au latin sub ( l ). 

Usquid in : Renforcement de usque. 

Usquid in sempiternum, Le BL, NR, 247-248. 

CHANGEMENTS DANS LA SIGNIFICATION 

DES MOTS. 

La partie consacrée à l'étude des changements de sens est 
certes la plus intéressante de tout vocabulaire. Rien n'est 
plus curieux, en effet, que de suivre le développement 
progressif de la signification de certains termes, qui aboutit 
parfois à un sens tout différent du sens primitif. L'attrait 
augmente encore, s'il s'agit de textes émanant du langage 
familier, parce qu'on y peut, mieux que dans des œuvres 
littéraires, dont la langue est entravée par des règles 
sévères, saisir sur le vif le libre jeu des lois qui président 
aux transformations du sens des mots. Des deux côtés, 
les principes sont les mêmes, généralisation et spécia- 
le All., V. p. 483. 
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lisation ; la 'différence réside dans leur application. Tandis 
que la langue savante se montre très circonspecte dans 
l'altération du sens des mots, le parler populaire, beau- 
coup plus libre dans la juxtaposition et la combinaison 
des idées, procède avec plus de brusquerie et donne 
parfois aux termes une valeur toute nouvelle, qui ne 
rappelle en rien l'acception traditionnelle Ce sont 
surtout les transformations de ce genre que nous avons 
voulu mettre en relief dans les pages suivantes afin de 
faire ressortir, dans cet autre domaine de la langue, le 
caractère familier du langage épigraphique. 

Aetas : Le sens de ce mot est susceptible de se 
diversifier selon les exigences de la pensée. C'est ainsi 
que dans une même inscription, il sert à rendre trois 
nuances delà même idée pour, lesquelles nous emploierions 
trois mots différents : 

Cujus aetas (jeunesse) talis fuit ut virgo defunctus sit — 
Hujusde aetate (vie) mors iniqua judicavit. Inquospem 
aetatis (vieillesse) conlocaverat, Allm., 184. 

Aes : Désignait, ainsi que stipendiant, la solde du soldat, 
et il a fini, toujours comme ce dernier, mais seulement 
dans les inscriptions (*), à ce qu'il semble, par signifier le 
service militaire. On y a surtout recours lorsqu'il s'agit de 
préciser le nombre des années de service. 

Primus Aebutius L(ucii) f(ilius) vet(eranus) — ann|o- 
rumj LV, aerorum XXII, Kbl., 1889, col, 245. Cliter- 
nius miles Anicnsis Cremona leg(ionis) XI III aerorum 
VII, XIII i383. 

Compar : Ce mot figure dans les inscriptions chré- 
tiennes et païennes avec le sens d'époux et d'épouse. Un 

[ l ) Georges, liamlw., s. v. Cagnat, p. 255. 
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passage extrait de Plaute nous le montre déjà pris dans 
l'acception de compagnon, mais cette dernière ne paraît 
pas avoir survécu dans la littérature et c'est par la tradition 
vulgaire qu'elle s'est maintenue et perpétuée dans la 
langue de la décadence ( ! ). 

Titulum posuit Valerius conpari sua?. Kraus 168 (Le 
Bl., 263). Pomponius Félix [l|a(n)ciearius sibi vivo 
[f]ec i)t cum compare sua M r L a|rcia, AE 1892 p. 35, 69. 

Si le mot compar, dans le sens d'époux ou d'épouse, s'est 
surtout développé à l'époque impériale dans les docu- 
ments vulgaires, tant païens que chrétiens ( 2 j, ce phéno- 
mène est peut-être dû à l'influence grandissante du chris- 
tianisme, qui tendait à rehausser le rôle et la condition de 
la femme dans la famille. Cette tradition a également per- 
sisté dans le moyen-àge; le vieux français a donné au 
mot per (parem\ la signification que le composé compar avait 
prise dans la langue épigraphique ( n i. 

Fascia : Du Cange le mentionne avec le sens de mesure 
agraire. On le trouve déjà dans les inscriptions de la Gaule 
avec une signification analogue, celle de parcelle.de terre. 

fines fasciae fundi Pacatiani, AE 1889, p. 64. 

Ce mot s'est maintenu avec cette acception en espagnol 
sous la forme kasa, en portugais sous la forme faixa et 
faxa ( 4 ), et en vieux français sous la îorme faisse ( r '). Diez 

0) Plaute, Pseudolus, v. 1026. Cf Gj:or<;i:s Ildw. s. v. 

{') C. I. L. III (Pannoniei compar wotijux), i8q5, 4185. X. (Oampanie 1 
072 (.367), 673, (Sicile): 7123. V (Cisalpine) compar {maritus),gi^-'ç. 
i25o (- conjuxj.2o65, 6465-J-. Cf. Corpus gloss. latin., VI j>. 242 : compar 

— oi\vyoç. 

(3) Godefroy. s. v. pair. Du Cancf, s. v. compar. 
i 4 ) KoEKTixc;, s. v. fascia. 
t\' Cf. Godefroy, s. v. iai^e. 
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avait donc raison de proposer fascia comme prototype des 
dérivés romans et de rejeter l'étvmologie facia (= faciès) 
que Koerting a reprise dans son dictionnaire. 

Funus : Nous avons relevé ce terme dans une inscrip- 
tion, où il désigne la cotisation annuelle que chaque 
membre d'un collège funéraire versait pour s'assurer des 
funérailles convenables. Il y est donc devenu le synonyme 
de funeraiicium ( J ) : 

Lapidari Almanticenses — ex funere cjus posuenunt), 

XII 732. 

Filius : Le sens àafilii s'est élargi de bonne heure, et 
il a servi à désigner les garçons et les filles indistinctement. 
A l'époque de Tertullien, c'est-à-Sire vers la fin du 
II e siècle, la transformation était déjà si avancée qu'on 
devait ajouter une épithete pour indiquer qu'il s'agissait 
d'enfants mâles ( 2 ). Les inscriptions ( 3 ), à leur tour, par 
des exemples aussi nombreux que probants, attestent 
l'extension qu'a prise ce changement de signification. 

Très filios in diebus XXVII hic posuimus, Sapaudum 
filium — Rusticam filiam, Rusticula(m) filiam, XII 
2o33J*. /Emilia Zotice et Sulpicius Zoticus et *'Emi[l]ia 
Lupula et /Emilius Zoticus et [/Ejmilia Zotica fîli, 

XIII 2o56. Marcellianus et Septima Marcella fil(ii) 
et heredes, Allm., 46. /Emili (îaius et Venusta filii, 
Allm., 72. Mailorius Victor et Mailoria Majorena 

0) Wat.tzinc, Op. c, IV, p. 525 

i-i Cf. All. IV p 263 : VIT pp. 90-94. — Honnf.t, p. 216. Cf Al-L. 
I, p. 264. 

( [] ) CIL IX (Apulie) : Silvano et Silvanae illis et sibi fecit, 66S. 
Modestus et Fortunatus et Quintina iili, i5ii. C.I.L. X (Lucanie) : 
Bassianu(s) et Faustina iili, 226. — C.I.L. X : Prisca, Prisons, 

Amandus fili, 3So. 
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fili f\aciendum) c(uraverunt), Bi\, 52. Serrotinius 
Justin 'us) — et Maturio Serroni et Manatiae Victorinae 
fili(is) eorum fecerunt, Br., 1767. Avitiano et Gratinée 
filis dulcissimis obitis, Br., 2o38. Perpetuus Ateia 
Atimitus Ermetii fili et heredes, XII 20o5. Sabellus 
Marcellina Taurus fili patri piissimo, XII 2254. JE\\a 
Italica et .El(ius) Taurinus fili de suo posuerunt, 

XII 2283. Macrinus et Marciana filii, Allm., 340. 
Verini Ursa /Kternus Marinus Victor fili, XIII 1891. 
Tertius Severianus — cum Paternia Victorina et 
Tertinia Tertina filis, Xi II 1898. Aurélia Demetriane 
et Aurelius Demetrius fili, XIII 2924. 

Frater : Vov. soror. 

Homo : Vit a disparu du vocabulaire populaire des 
langues romanes, et il semble que son existence ait déjà été 
fortement menacée aux derniers temps de la période 
latine dans les textes d'origine vulgaire, car les inscriptions 
ont une prédilection marquée pour hoino, lorsqu'il s'agit 
d'énumérer les qualités et mérites du défunt : 

Dus) M(anibus) et mémorise aeternae Constantini 
/Kqualis hominis optimi, XIII 1945. D(is) M(anibus) 
et mémorise seternae Vitalini Felicis homini sapien- 
tissim(o) et fidelissimo, XIII 1906; D(is) M(anibus) 
et memoriae aeternae Augusti Augustalis, hominis 
optimi, XIII i838. D(is) M(anibus) et memoriae 
îeterna? Domiti (ll)ylatis (h)omini innoccntissimi, 

XIII 2126. Memoriae aeternae Alexsadri — (h)omini 
optimo, XIII 2000. Quieti aeternae Aur. Hermetis — 
homini dulcissimo, XIII 1816. hominis probissimi, 
XIII 2172. hominis optimi et verecundissimi et 
probissimi, XIII 1903. 

Infans : Ce mot a subi dans la langue vulgaire une 
transformation analogue à celle de filins ; sa signification 

17 
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sVst généralisée et rien ne pourrait mieux le prouver que 
les exemples empruntés aux inscriptions, où l'âge des 
défunts, auxquels s'applique le mot infans; est exprimé en 
chiffres précis. Infans ne désigne plus seulement un enfant 
incapable encore de parler, mais bien le jeune garçon, la 
fillette, au même titre que pue? et puelîa. A vrai dire, il 
conserve encore son sens primitif : 

Infans — qui vixit menscs V dies XX, Br., 781]; infans 
qui vixit annum unum, XIII 2188 ; infans — qui vixit 
mensib(us) III. XIII 2146; infans qui vixit an(nunii 
I m(enses) II dfies) XVIII, Kraus 62 ; infans qui 
vixit menses V dies XX, Kraus j5. 

Mais il est tout aussi souvent question d'un âge plus 
avancé, qui varie entre trois et douze ans : 

Infans qui vixit annos III, XII 787, XII 2128'!". 
Kraus 207. Infans qui vixit annis VI, XII 2467. 
Infans qui vixit annis VII, XIII 2140, Kraus 212, 
Allm., III p. 457. Filio infanti dulcissimo qui vixit 
annum aeta(tis) VI11 dies XIII I, Br., 987. Qui vixit 
annis VIIII, XIII 2073. Infans quae vixit annis XII 
mens(ibus) XI, Kraus 33. Infans — quattuor in 
quinto(s) ad Christum detulit annos. Kraus 257. 

On trouve môme infantia appliqué à un jeune homme 
qui a vécu vingt- trois ans, et on peut croire que ce mot est 
pris ici dans le sens de jeunesse ou vie : 

Bonememorius Maurolenus, qui vixit annus plus 
menus XXIII. Cujus infancia bona fuit, Le Bl., 
\. K., 107 (62 11. 

Il s'emploie aussi comme synonyme dejilius sans indi- 
cation d'âge : 

I)(is) M(anibus) Primuli infantis Sequentis et Pri- 
miile, Br., 856. 
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Cette généralisation du sens d'enfant n'a fait que s'ac- 
centuer. Au vin e siècle, dans les gloses de Reichenau, il 
sert à expliquer liberi et pueri( l ) ; dans l'ancien français, 
il est devenu l'équivalent de adolescens et s'emploie pour 
désigner le jeune homme noble, non encore créé cheva- 
lier f). 

Matrona: Usité dans le sens de conjux. Georges (Hdw.) 
ne cite que quelques rares exemples de cet emploi : 

Titulum posuit dulcissima sue matrunae in Christo, 
LeBl., 265 (vi e s^. 

Memoria : Dans les inscriptions funéraires, ce mot a 
pris un sens tout à fait nouveau, celui de « tombeau ». 
Les auteurs ecclésiastiques, et particulièrement Saint 
Jérôme ( 3 ), l'ont également employé dans cette acception ; 
mais comme cette modification est surtout attestée par les 
documents épigraphiques ( 4 ), il est vraisemblable qu'elle 
y a pris naissance et qu'elle est ainsi d'origine plus ou 
moins vulgaire. Ce changement radical est pourtant très 
compréhensible étant donné le rapport étroit qui unit 
l'idée de mémoire à celle de tombeau. Le monument funé- 
raire avait comme but principal de perpétuer le souvenir 

( J ) Cf. Foerster-Koschwiïz : Altfranzôsisches Uebungsbuch, 1894. 
I, col. 5, 149 : liberos = infantes ; col. 13, 458 : pueros = infantes. 

( s ) Godefroy, s v. en/es. Cf. Jahrbuch ffir roman, und engl. Literalur, 
1862, IV p. 3i6: 

Par le mien escient LX ans ay passe, 

Et vous estes un en/es d'entour XXX ans d\iè (Gaufrey, v. 5762). 

( 3 J GOELZER, p. 261. KoFFMANE, p. 63. 

{*) C. I. L. II (Espagne).: memoriam fecit. 3347. V (G. cisalpine) : 

memoriam patris restituit, 442. Fecit memoriam pater, 940, 2065, 

4658, 4715, 5568, 5596. XIV (Latium) : hanc memoriam — comparavit, 

' io35* hanc memoriam — émit, 644. IX (Italie mér.) : memoriam f(ecit;, 

987, 2082-J-c Memoriam posivit, 1437, 6271. Memoriam exstruxit, 5649. 



,1 

i 



• — 260 — 

du défunt, ce qu'on exprimait au moyen de diverses i ov- 
in 11 les, entre autres, ob memoriam fecit (XII 2440), memoria 
causa fecit (XII 964, AE. 1890 p. 18 n° 69) et surtout pai 
le datif memoria* aie m a (XIU 2126...). On a désigné l'objet 
par le but auquel il était destiné, d'autant plus qu'en 
Gaule le mot memoria était inscrit ordinairement sur l'épi- 
taphe et lui servait pour ainsi dire d'étiquette. De ce qu'on 
disait élever un tombeau à la mémoire de quelqu'un, on a fini 
par dire, en abrégeant et en rapprochant les deux idées 
fondamentales : élever une mémoire à qqn. 

Le plus souvent memoria sert de î égi me v comme monu- 
mentum, aux verbes facere, ponere. 

Memoriam facere, XII 49, 86, 1194, Br., 3-»o. Memo- 
riam ponere, XII 1427, 2684, XIII 1861, 2016 

Mais on trouve aussi des locutions plus recherchées : 

Oualem paupertas potuit memoriam dedi, XII io36 
Memori|anV substituit conjug(i) piissimo, XIII 1840. 
Memoriis et orationibus sanctorum valde de vota. 
XII 535-2*1". Memoriam consummavit, XII i85. 

Nepos : La forme du substantif masculin a été appli- 
quée au substantif féminin par un procédé inverse à celui 
(jiii, en italien, a refait sur le féminin nieta un masculin 
nieta : 

Adreticia» pie nepoti et Tito... nepoti, XII 344. 

Parens: D'un usage fréquent sur les inscriptions, parens 
a également élargi sa signification. Il apparaît tout d'abord 
avec la valeur ordinaire de père, mère : 

() diva parens ! XIII 85 r". Filius parenti optimo 
XII 22Ôo. — pater et mater, parentes .filio, XIU 
. 1824.... 
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Mais on désigne aussi de ce nom les personnes appa- 
rentées à la famille, comme l'atteste un passage des 
oeuvres de S' Jérôme ( 1 ), et c'est ce sens surtout qu'il a 
conservé dans les langues romanes ( ? ) : 

I)(is) M(anibus) Q(uinto) Julio O(uinti) f( ilio) Jul(ius) 
Licinianus parenti dulcissimo , XIII 696. I.)(is) 
M(anihus) M. Venicoteni Valeriani M. V'inovalcius 
Patern(us; parenti karissimo, XII 4007. D.is) M(ani- 
bus) L;ucii) Scpt(imii) Peregrini Adefi uxsor filius 
mater consobrinus parentes parenti p(onendum) 
c'uraverunt), XIII 1892. ;HeJredes patri et fratri 
p|arentibus karissimis posterisque suis fecerunt, 
XIII 2190. I.)(is) M(anibus) et quieti a?ternae Aeli 
Yjal|eria[nij et Antie Secundina 4 conjugibus — Aelius 
Yalerianus et Titus Antius Gratinus parentes poncn- 
dum curaverunt, XII I 2o5o 

Certaines inscriptions font de ce mot un usage remar- 
quable. Elles s'en servent, à côté de pater ou de mater. 
pour désigner le père ou la mère. Par conséquent, parens 
semble dans ces textes avoir pour fonction de résumer les 
autres termes qui expriment la parenté et de rappeler 
celle-ci d'une manière générale : 

Memoria? alterna? Jul(ise) Séverine, matronaî hones- 
tissima\ conjugi karissime, matri pientissime, parenti 
dulcissime. Priminius Placidus simili et fîlia? ejus 
mérita jd|e[bi|t|aque; fecerunt,. XII 1972. -D(is) 
M(anibus) Prontonis actoris hujus loci. Materna con- 



(') Mir.NR, Patrulogùi latina. XXIII ; Hieronymvs, Adversiis liuiiunm 
II, 2 : irisi iorte partutes militari vuttiarique sermonc* coçnatos rt afuirs 
nom i na t. 

'."-'i Kokktiki;, s. v ; parent, (Ji>ei.zkk, |). .'-71. 
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jugi karissimo, [Phjilusa patri dulcissimo faciendum 
curavit et Eudrepites filius parenti optimo sub ascia 
d(edicavit), XII 225o. 

Peut-être a-t-on voulu simplement, dans ce dernier 
texte, éviter la répétition de pater ! 

Patres : Se rencontre fréquemment, surtout dans les 
inscriptions chrétiennes, avec le sens de parentes. 

Camulia patribus Blasto et Ivorigi, XIII 679. Marcel- 
lus Ingenu[ujs et Marcella Petroniana pa|t]res ponen- 
dum curaverunt,XIII 2455. M Justinius Secundinu[sj 
[e]t Primania Marcellina patres, XIII 2188. Elcen- 
tianus Palesta patres filius (= filio) -- posuerunt. 
XII 2i28t, patres (—-parentes). Le Bl., 246, 25o, 25ç, 
276, 291, 295, 299 ; Kraus, 74, 108, i5i, 200, 2i5, 
267. 

Parvulus : Liber et puer déjà menacés, comme nous 
l'avons vu, par infans etfilii, cèdent encore du terrain à 
parvulus. Cet emploi est assez rare dans la littérature 
païenne ( l », mais il devient beaucoup plus fréquent chez 
les écrivains ecclésiastiques, qui généralisent la significa- 
tion de ce terme et le substituent aux différentes dénomi- 
nations qui désignaient l'enfant à l'époque classique. Il est 
probable que la vogue de ce diminutif a son point de 
départ dans le langage familier ; elle est du moins attestée 
par les inscriptions : 

Ex quo parbulum supe[r]stitem reliquit annorum X, 
Allm., 226. Solus de gente mea sine parvolo vixi, 
XII 218. 

Populi : Dans la langue de la décadence, le pluriel de 
populus ne désigne plus qu'une multitude d'hommes, et 

(i) Ali.., VII 1890, pp. 94-97. 
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non plus des collectivités politiques, des nations (*). On 
«Aoit le traduire dans ce cas par la foule, les gens. Nous 
avons relevé deux exemples de ce changement de sens 
clans les inscriptions de la G aille : 

Sacra qui mystica semper divisit populis, XII 21231"* . 
Populis spéculum fuit, XII 2396*!"° (5 1 8-526). 

Soror : Désigne la belle-sœur et tient ainsi lieu de 
l'adject if-substantif sororius, XIII 2297. 

Frater : Le mot /rater, que nous rapprochons à dessein 
de soror, a subi une modification analogue et a fini par 
comprendre les frères et les sœurs, comme dans plusieurs 
passages d'auteurs : ( 2 ) 

C. Hostilius Saturninus et Hostilia Aliina fratres, 
Kbl., 1896 col. 6-7. Dis Manibus Triticio et Verce et 
Senognato etColonae patribus et fratribus, XIII 3017. 

Titulus : La signification de ce mot, comme celle de 
Hiemoria, a également abouti à celle de tombeau, après avoir 
passé par divers stades intermédiaires, qui ont tous laissé 
des traces dans nos inscriptions. 

Le sens primitif d'inscription gravée, puis de titre honori- 
fique apparaît dans les textes suivants : 

Memoria tamen laudis ejus — manente hoc titulo — 
durabit alterna, XIII 2077. Mérita titulo sepulchri 
sacraverunt, XIII 2027. 

Titulus a ensuite servi à désigner l'inscription et la pierre 
dont il était le signe caractéristique. On le rencontre avec 
cette double valeur sur une pierre du Musée de Lyon : 

( l ) Cf. Bonkt:t, p. 274. 

(*) Georges, Hdu\, s. v. frater. 
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Claudius hune vivus Stygias Ruftnus ad umbras 
Instituit titulum, post animée requiem 
Qui testis vitae fati sit lege futurus... 

Voce tua vivet quisque leget titulos, XIII 2104 1 

Mais l'évolution sémantique de ce terme ne s'est pas 
arrêtée là ; le sens s'est encore élargi et tiiulus a fini par 
désigner, non plus l'inscription, ni la pierre, mais le 
tombeau devenant ainsi l'équivalent de tumulus. Les textes 
épigraphiques et principalement les inscriptions chré- 
tiennes l'emploient généralement avec cette acception : ( u 

titulum facere, XIII 1849, Kr., 123, 262, «211. Titu- 
lum ponere XIII 1897, 1849, 1860, Kr., 24, 28, 78, 
85, 87, 94, 97, 100, 101, io3, 104, 110, 116, 128, 129, 
i35, 143, 147, 148, i5i, 1 55, 167, 168, 170, 174, 188, 
193, 199, 200, 208, 216, 267. Sub uc (^hoc) titol(o), 
XII 2147t. In hoc titolu requiescit, XII i725t, Kraus 
36, 37, 43, 5S. 61 ; Le 131., 35g, 340 ; Egli, 43. Hic 
titulus teget diac onum) Kmilium, XII 5862t. 

Vas : Une inscription présente ce mot sous sa forme 
populaire vasum et dans un sens dont on ne retrouve aucun 
exemple dans la littérature, celui de tombeau. 

|Co|i*pus hoc vaso situm, XII 961t. 

Cette acception nouvelle s'est conservée dans le latin du 
moyen-âge, qui Ta, en outre, étendue au diminutif vascellum. 
L'ancien français emploie encore vas (cf. le wallon nahè de 
vascellum) dans le sens de cercueil (-). 

i ] ) Cagxat, p. 260. 

[-) Cf. Du Caxge, s. v : :\is. Goimi-kov, ss. vv : î»kt, vase. Cette signi- 
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Carus : Employé substantivement, avec la signification 
d'ami intime : 

locum monumenti sepultuneque donavit — vivos sibi 
posuit carisque ejus permisit, XIII 2124. Martinus 
mari tus suae carissima\ XIII 2200. 

Delicata : Esclave favorite. Dans ce sens il appartient 
exclusivement au langage épigraphique 

Viva sibi ponendum precepit Calpurina? delicataj et 
heredi et sub ascia dedicavit, XIII 2o85. 

Hospitalis : Cet adjectif a reçu la valeur de substantif 
avec la signification d'hôtelier, aubergiste. C'est du moins le 
sens qu'il parait avoir dans ce texte : 

L. Afranius Ceiïalis l(ibcrtus) Eros. ospitalis a Gallo 
(îallinacio, XII 4377. 

Jugalis : Adjectif substantif qui désigne les personnes 
unies par le mariage, l'époux, l'épouse L'image très sen- 
sible qui s'en dégage, en a fait, dans ce sens, un terme 
propre au vocabulaire poétique. Et, en réalité, les exemples 
que nous fournissent les inscriptions de la Gaule, appar- 
tiennent, à l'exception d'un seul, à des textes métriques 
ou qui ont l'intention de l'être. 

fieation parait également avoir subsiste dans le vfr trdHst'inri\ à en 
juger par ce passage du Sermon rinw : 

Assez ont oii 

m 

Tant comme ont vescu 
I>e lor volenté 
Mais or que lor valt ? 
Nient, si Deus me sait. 
Tuit sont transvasé. 
Suc iiikk : Rtimpttdigt, lUblioilt, Sonnannica, I. p. 32. 
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Caranque tuens jogalem, XII 2179 t r (562). sociata 
jugali.XII 2i62*i*°. Riculfus et jogalis sua, XI II 2484V. 
Martianus jugalis ejus, XII 2i43t c . 

Il a survécu avec cette signification clans le latin du 
moyen -âge ( l ). 

Lapsus : Usité parfois dans la littérature dans le sens 
du dcceptus, déçu i 2 ). Lapsus mentor ia, trahi par la mémoire ; 
lapsus facultatibus, privé de ressources, pauvre Dans l'ins- 
cription : 

Ouam subolis lapsam — condidit hic lacrimis avia 
moesta piis, XII 48 IV e 

Lapsa doit également signifier privée d'enfant, de postérité et 
il régit le génitif par analogie avec inops, expers. La langue 
épigraphique, lorsqu'elle veut exprimer cette idée, recourt 
ordinairement à orbatus % desolatus, mais ici nous avons 
affaire à une épitaphe versifiée, et cet emploi exceptionnel 
de lapsa trouva sa raison d'être dans les visées poétiques 
du rédacteur. 

Orphanus : Cet adjectif, d'origine grecque et d'un usage 
très restreint, signifiait orphelin. Dans une inscription de 
Lyon, il est appliqué au mot mater et devient, par consé- 
quent, synonyme de orbatus, désola tus y qu'on trouve égale- 
ment dans la même série de documents iXIII 2073 ; Allm.. 
III, ]). 446). 

Cujus unius nati mortem non interfuit longe pere- 
greque mater orfana, Allm., III p. 451. 

Quadratus : Employé substantivement au neutre dans 
le sens de pierres équarries, taillées : 

Ouadr(ata) in fundam(entis) poni cœpit, XII 5336"!* 
(v e siècle). 

[}) Du Cange. s. v.jugalt's. 
2 ) Georges, s. v. labor. 
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Urbicus : Désigne ordinairement ce qui est relatif à la 
ville. Mais, comme urbs est devenu le synonyme de Roma, 
urbicus a fini par prendre la valeur de Romanus : 

Augustalis decurialis lictor cives urbicus, Jull. 42. 

St-Augustin a également donné cette signification à 
urbicus ( 1 ). 

Quantus : La langue des derniers siècles a souvent 
confondu les idées de nombre et de grandeur (-). C'est ce 
qui a notamment contribué à donner aux adjectifs tantus 
quantus le sens de tôt quoi : 

O dolor ! quanta 1 lacrimœ fecere sepulchrum, XII 

Virginius : Dans le langage épigraphique, virginius 
devient parfois substantif et désigne h jeune époux. 

Hic in pace quiescit Valentina Gernianio virginius 
ejus et fil... pro caritatem posuerunt, Le Bl., 3g3. 

Verbes. 

Attendere : Les textes littéraires de la bonne époque 
connaissent l'emploi de ce verbe dans le sens de porter son 
attention sur, veiller à ( 3 ). 11 semble bien que l'époque impé- 
riale ait encore développé cette acception, car dans une 
inscription rhénane, ce mot tient lieu de praeesse, prœposi- 
tutn esse, curant agere : ( 4 ) 

Iovi Optimo Maximo,cohorti IV Lingonumeq(uitatae). 
cui attendit Jul. Honoratus, Kbl., 1892 col. 82. 

( l j Georges, s. v. : Urbicus 

( 2 ) Bonnet, p. 276. Roensch, p. 336. Koffmaxf, p. 138. 

( 3 ) Georges, Hdv. s. v. attendo. 
(-*) HiiBNER, Kbl. 1892, col. 82-83. 
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Deplere : Conformément à son étymologie. ce verbe 
signifie vicier. Dans le vers suivant, deplere n pris une valeur 
toute spéciale et est devenu l'équivalent de subtrahere. sous- 
traire. 

Bis denos vixi depletis mensibus annos, XII 535 e . 

Le défunt était âgé de vingt ans moins quelques mois, 
comme nous le voyons par un autre passage de cette même 
inscription : 

lîno minus quam bis denos ego vixi per annos. 

L'idée contraire est exprimée au moyen de compîere sur 
une autre épitaphe : 

Bis undenos jtvi completis duxit mensibus annos. 

XII 592-;-. 

Deservire. Signifie ordinairement : servir avec ardeur. 
et dévouement et en vfr. mériter ; gagner. 

t." ne inscription de Lyon l'emploie dans une acception 
tout opposée, celle de renoncer à t abandonner. 

Deservit fragilem terreni corporis usum. Ail m., IV. 
p. 1 15'J" 1 ' ( 55 1 •. 

Destinare : Hic tumulum- titulumque donavit honori 
et proprium nomen distinat in lacrumas, Br., 1243". 

Le verbe destinare ne peut guère se traduire ici que par 
graver, inscrire, acception qu'on peut dériver du sens pre- 
mier fixer, en sous-entendant dans le marbre, dans la pierre. 

Donare : Donare se construit presque toujours dans les 
inscriptions de la Gaule avec l'accusatif de la chose et le 
datif de la personne; il tend à supplanter le wrbe dare. 
dans sa construction et sa signification. C'est encore là un 
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trait commun à la langue épigraphique et au latin littéraire 
de la décadence i 1 ). Les exemples sont assez nombreux : 

Donavit nobis impendia, XII 594. Locum donavit, 

XI I 42M . Suppliciter petimns dones tribuasque beni- 
gnus, Le Bl.. 168. I )onat basilica* sanctorum, Le Bl., 
XR., 445. Sains tibi donavit, Br., 422. Tiimiilum 
titulumque donavit. Br.. 1243 1 '. Loea — rciplublica») 
donaverat, XIII i8o5. I)ianenses de suo donaverunt, 

XIII 1495. Cf. XIII 1 353, j53cj, 2901, 2902, 3044, 
Kbl., i885 col. 3; Lejav 257; Mowat, p. 378. 

Il semble même que le participe donatum soit devenu 
l'équivalent de donum % à en juger par ce texte : 

Solirix hoc donatum anfnos) XX Y n atus) (s. e. dédit ?). 
XIII 3o<j5. 

Certaines langues romanes, l'italien, le provençal, l'es- 
pagnol, le poitugais ont conseivé dare dans le sens général 
de donner, tandis que pour exprimer l'idée de faire un pré- 
sent, un cadeau, elles ont recours à donare. Le français seul 
a abandonné complètement dare pour lui substituer donare 
dans tous les cas ('-). Dans le latin des inscriptions, donner 
en présent se traduit par donum dare : 

Donum dederunt. Br., 1 1 38;. donum dédit, Mommsen 
45 (cf. dono dédit, Br.. SoS . 

Mais aussi par donum donare : 

Sacerdos 1 )olicheui donum donavit, Br., 645 i25o). 

1 1 • Cf. Bonnkt, ]). 29O. Fokkstkr et Koschwitz, Altfr. Uebiuiçsbuch. 
I : Gloses de Reiclienau vnr siècle) : pt\ebdUis - donelis ; frcbnis ,~ douant, 
< <>1 fi. 222; pivbumtut - dothutrunt. col. 9, 832 : piebe — doua, col. 6, 222. 

I-"- Cf. KoEkTiNG, ss. vv. : do et dono. 
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On trouve même les deux verbes usités simultanément 
dans un même texte et avec la même valeur : 

Aram de suo item donavit — Gymnasium eisdem vica- 
njsj dédit — hancpecuniam dari volo, Mommsen 149. 
Aedem omni sua impensa donavit et ob perpetuam 
tutelam ejusd(em) aedis dédit — Br., 853 (124) 

Ordinare : Jubere n'a pas survécu en roman; il y a été 
remplacé par ordinare (*) qu'on rencontre avec cette valeur 
dans quelques textes de !a dernière époque ( 2 ). On peut y 
ajouter ces exemples empruntés à des inscriptions chré- 
tiennes de date relativement récente : 

Hic sub ista labide marmorea quem praeses ordinabit 
venire de Venostes, Kraus 2. Xepos ipsius hec fieri 
ordinabit. Egli 3y (548). 

Rogare : Ce verbe, devenu en vfr. rover, y a perdu sa 
signification première de prier pour adopter celle de deman- 
der, commander, ordonner ( 3 ). Une inscription de l'époque 
carolingienne, il est vrai, emploie ce verbe dans le sens de 
jubere et atteste ainsi que le changement en question re- 
monte assez haut dans la période romane : 

Hanc capsam Aetheus ep(iscopu)s fieri rogavit, Egli 
41 (fin du vm e s e ). 

Substituere : Conjugi piissimo memoria(m) substituit, 
XIII 1840. 

Dans ce texte, suhstituo est devenu le synonyme de insti- 
tuo, qu'on trouve d'ailleurs dans des expressions analogues, 
(XIII 2104 e ). Le contexte rend inadmissible la signification 
traditionnelle de ce verbe. 

( l ) Koerting, s. v. ordinare. 

{') Georges, Hdv. s. v. : ordinare. 

( 3 > Cf. Gode*roy, s. v. : rover. 
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Particules. 

Apud : Cette préposition est devenue ab % ap en proven- 
çal et en catalan; aud, od, o en fiançais. En même temps 
que la forme, le sens s'est entièrement modifié et apud, qui 
exprimait en latin la proximité, a fini par indiquer en 
roman l'accompagnement, dans le sens de avec. Cette 
transformation s'est déjà accomplie dans les textes latins 
du vi e et du vu 1 ' siècle, dans lesquels apud a reçu 
incontestablement la signification de cum (*), et elle a dû 
évidemment se produire de la manière suivante. De l'idée 
de proximité, exprimée d'abord par apud, on a passé 
à celle d'accompagnement, quand il s'agissait de per- 
sonnes et à celle de moyen, quand il s'agissait de choses. 
Les inscriptions ne renferment pas d'exemple d'apud dans 
le sens nouveau ; cependant la préposition semble avoir 
reçu une signification transitoire, intermédiaire entre l'idée 
de proximité et celle d'accompagnement La cohabitation 
des deux époux s'exprime régulièrement au moyen de cum 
Une seule inscription s'écarte de l'usage reçu et emploie 
la préposition apud : 

m 

Qua* vixit apud eum annos, XXIII, XII 1796. 

Certes on pourrait traduire apud par auprès de; mais 
précisément parce que tous les autres textes recourent à 
cum pour exprimer cette idée de la cohabitation, aussi 
souvent qu'elle se présente, nous croyons être en droit 
d'admettre ici une altération dans le sens de apud. Nous 
devons cependant ajouter qu'une même inscription chré- 
tienne du vi e siècle emploie côte à côte les deux préposi- 
tions : 

(h All , II, p 26 ss. — Schkokdiîr, p. 57. 
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Oui ru m omnibus et aput omnes vix(it) ita ut nominis 
sui vocabulum vita? meritis commendaret, Allm., 452 
(5io). 

Si apparentées qu'elles soient par le sens, leur présence 
simultanée sur cette pierre montre assez que l'auteur fai- 
sait encore une distinction, si légère qu'elle fût, entre ces 
deux particules. L'ensemble de l'inscription témoigne 
d'ailleurs d'une précision dans l'expression de la pensée 
qu'on n'est pas habitué à constater dans les documents de 
ce genre et de cette époque. 

Beneficio : Le substantif beneficium, employé à. l'ablatif 
avec la valeur d'une préposition telle que causa ou gratta. 
indiquait à l'origine que l'action s'exerçait dans un 
sens favorable. Mais il s'est fait qu'avec le temps le 
sens premier de beneficium s'est effacé, que ce substantif a 
pris un sens de plus en plus indéterminé et que, tombé 
finalement au rang de préposition, il a été usité en bonne 
comme en mauvaise part ( l ). Les inscriptions de la Gaule 
renferment deux exemples bien caractéristiques de la 
valeur première et dérivée de beneficium: 

Muliœri pientissimae cujus beneficio vixi pos mi- 
sione(m) an(n)os XXX, XII 682. Misera. et in luctu 
a'.ternali beneficio novercae, XII 810. 

Circa : Appliquée aux personnes, circa ne signifie plus 
seulement autour, mais envers, et devient synonyme de in et 
erga. ("est une modification qui est fréquemment attestée 
chez les écrivains post-classiques et dans les inscrip- 
tions : (-) 

Ob insignem circa se numinis ejus erïectum, XII 354. 

( l ) Ci". All., I, pp. 174 et 574 ; VIII, p. 590. — Koffmaxe. p. 142. 
— Cf. C. I. L. X. (Campaniei : Cujus beneficio diutius ïîbo, 2647. 

Dkai-ger, II, p. 618. — CIL. XIV iLatium : Ob prasiita circa st 
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Juxta, Secundum : Dans le latin des derniers siècles, 
la confusion entre juxta et secundum se produisait fréquem- 
ment, quand il s'agissait de marquer la conformité : 

Juxta judicium ipsius sarcophagum posuit, XII 2004. 

La confusion inverse, l'emploi de secundum dans le sens 
de juxta est essentiellement propre à la langue vulgaire, 
d'après le témoignage exprès du grammairien Charisius. 
Et en effet, les exemples connus jusqu'à présent pro- 
viennent de textes qui n'offrent rien de littéraire : ( J ) 

I Tic adquiescit secundum suos, Allm., III, p. 460. 

Pro : Aux diverses significations que cette préposition 
possédait à l'époque classique, il s'en est ajouté une autre, 
dérivée des premières, dans les textes de la décadence. 
Pro n'y sert plus seulement à marquer la destination, le 
but d'une action, mais aussi la cause, comme en français 
moderne et en vieux français ( 2 ). Il nous suffira de rap- 
peler ici le début des serments de Strasbourg pro Deo amur 
et pro Christian pobîo et nostro coinmun salvament pour appuyer 
notre assertion d'un exemple probant : 

Tantis pro meritis felix, XIII 921. Pater pro cari- 
ta[t]em filiae suae titulu(m) |p|osuit, Le BL, 270. 

bénéficia, 2I65.IX «Italie mérid.j : religiosissimus circa omnes cives et libéra- 
lissimus semper circa se, 1686. — VI (Rome) : Cujus mérita circa me semper 
sensi, 214 1. — KiïiiLEK, p. 179. 

{ l j Cf. Wœlfi-lin : Proben der vulgdrlateinhchen Mulomedicina Cl>ironis, 
All., X, p. 422. Cf. ALL IX, p. 98 (Charisius; : Secus illum sedi, hoc 
est secundum, illum et novum et sordidum est. 

(-) Bonnet, p. 615. — Goixzer, p. 343. — Commenta Hottes Wielffli- 
niana, 1891, p. 255. — Frick, Chronica Minora (Teubnerj, 1893, p. 618. 
— Neff : De Paitlo Diacono Festi Epitomatore. Diss. Erlangen, 1891, 
p. 23. — Schrœdek, p 55.— C.I.L.X i('ampanie) : pro castitate, 3050. 
Pro merito laborum, 1120. Pro meritis , 422. iLatium; : Pro meritis, 5ioo. 
(Sardaigne; : Pro meritis, 7234. 

18 
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[PJarentes pro amore filio dulcissimo titulo posuc- 
runt, Kraus 21 5. Titulum posuerunt pro dilectione 
patris Litorius et Sancta, Kraus 199-200. Augurina 
So[ror] et Augurinus I)iac(onus filiuset pro carita[te| 
titulum fieri jussefrunt], Kraus 211. Mater et pater 
pro pietatfe] posuere, Kbl., 1889 col. 216; Le Bl., 
289, 295; Br , 937, 939, 1189. Pro beneficio pos(uitf, 
Br., 1187 Dominus pro benefic(iis) posuit,Br., 1187. 
Hoc tibi pro meritis, Br., 1239. Sed revehens caelo 
pro meritis animam, XII 2ii4f c . Pro mentis posuit, 

XII 5273. 

La preuve que pro dans ces textes exprime bien un 
rapport de cause, c'est que cette même idée est parfois 
rendue au moyen de ob ou de pr opter : 

Ob inlustria mérita, XIII 921. Ob mérita ejus, Br., 
H25. Ob egregia mérita, Mommsen 143. Ob ejus 
eximia mérita, XII 1927. F rater propter caritate titu- 
lum fecit, Le Bl., NR., 34. 

Quondam : Cet adverbe s'emploie dans les documents 
épigraphiques et littéraires de la décadence ( l ) avec la 
valeur de de/utictus et correspond ainsi à l'adjectif français 
feu. Il se place avant ou après le substantif auquel il se 
rapporte : % 

Hic in pace requiescit Petrus fllius conda(m) Ascii pi. 
XII g36i (53o). Mémorise dulcissimae quondam Pa- 
terniae Paterniane, XIII 1854. D(is) M(anibus) et 
mémorise aeternae Valeri Vallonis fratri Marini quon- 
dam, XIII 1925. D(is) M(anibus) Corneliae Reveta? 
quondam, XIII 988. Julia Marcia conjux M.Caesoni 
Victoris quondam, XIII 1958. 

1 1 ) Bonnet, p. 305. 
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Sive : A conservé, entre autres, la fonction purement 
coordinative que lui avait déjà assignée la langue classique 
avec le sens de ou, qui a d'ailleurs survécu en roumain ( l ). 

Matribus Arsacis paternis sive maternis, Br. 1969. 
Dymachero sive assidario, XIII 1997. 

De ou à et la distance n'est pas bien longue et sive pourrait 
déjà l'avoir franchie dans les deux exemples ci-dessus. En 
tous cas, on ne peut guère le traduire que par et dans ces 
inscriptions : 

Mercurio régi sive Fortunée, Br., 70. Arnica carissima 
sive Felicius Romanus Libellicus ponendum curave- 
runt, Allm., III p. 455. Herculi Macusano cives 
Batavi sive Thraces adlecti ex provincia Germania 
inferiori votum solverunt, Kbl., i885 col. Si. Hasti- 
ferii sive pastor(es) consistentes Kastello Mattiacorum, 
Kbl., 1887 col. 180. h' oc) m(onumentum) s(i)v(e) 
l(ocus) [h(eredem)] n(on) s(e)q(uitur), Lejay 173. 

La langue épigraphique attribue, en outre, un rôle 
spécial à sive dans rénumération des noms d'un person- 
nage. Cette particule sert ordinairement à introduire un 
cognomen ou un sobriquet. Il devient alors l'équivalent 
du français dit : ( 2 ) 

Primanius Ingénus sive Pottus, Br., 752. Aureliae) 
Constantinae sive Palladiae, Kr., 33. L.Julio Cadgat o) 
sive Tripond[io], XIII 1466. C. Victori |TaJurici sive 
Quiguronis, XIII 2039. D(is) Mfanibus) mémorise 
C. Juli Alexionis Vituli sive Alexandri, XIII 2161. 
Martini sive Severi, XIII 796. Tertiniae Amabilissive 
Cyrfiljle, XIII 1897. 

(!) KOERTING, S. V. Sl'l't. 

f) Ca(înat, pp 56-57. 
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Satîs : On sait qu'à rùpo.]ue archaïque, salis signifiait 
parfois beaucoup, fort ( 1 ). Il semble avoir conserve ce sens 
dans les textes suivants : 

Umanetas in eo sates laudanda, XIII 24767(626?), 
XIII 2482t. 

En effet, une autre inscription chrétienne exprimant une 
idée analogue substitue nimis à satis ( s ). 

Utilitas eorum laudanda, nemis miranda volontas, 
XIII 2484t. De même : XIII 248 it°. 

Assez {ad satis) signifiait aussi en ancien français hès n 
beaucoup ( 3 ). 

CHANGEMENTS DE SENS 

PROPRES AUX INSCRIPTIONS CHRÉTIENNES. 

Les inscriptions de la Gaule comprennent, comme nous 
l'avons dit, un nombre considérable de marbres chrétiens 
qu'il importe d'étudier séparément parce que leur voca- 
bulaire présente certains caractères spéciaux. Lorsqu'on 
compare, sous ce rapport, la langue de l'épigraphie chré- 
tienne avec la langue des auteurs ecclésiastiques, on est 
frappé de la ressemblance qu'elles présentent et qui sup- 
pose évidemment une action lente et continue du langage 
des lettres sur celui des classes inférieures. C'est cette 
unité du latin de l'Eglise qu'il faut avant tout mettre en 
évidence, parce qu'elle est, à elle seule, une preuve irréfu- 
table de la propagation et de la pénétration des croyances 

( l ) Woelfflin : Lateinische und romanische Comparatio, 1879, Erlan- 
gen, p. 23. 

( 2 j C'est le sens archaïque de nimis (Plante, Térence et autres;^ 

( 3 ) Oodbfroy, s. v. assez. 
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nouvelles clans les masses populaires de la Gaule entière. Il 
y aurait donc lieu d'énumérer et d'analyser ici toutes les 
analogies entre les œuvres littéraires et les inscriptions par 
rapport aux changements de sens. Mais, grâce aux excel- 
lents travaux du maître de Tépigraphie chrétienne en Gaule, 
Ed. Le Blant (-), notre tâche se réduit nécessairement à peu 
de chose. Nous laisserons donc de côté toutes les modifica- 
tions sur lesquelles Le Blant a particulièrement insisté, 
pour ne mentionner ici que certaines particularités moins 
généralement connues. 

Aptus : Cet adjectif fait partie des épithètes élogieuses 
dont on honore généralement les défunts dans les inscrip- 
tions chrétiennes, et il y exprime une qualité morale avec 
le sens de attaché À, bienveillant ( ? ; : 

Statio miseris et portus eginis omnibus aptus fuit, 
Aîlm., 4Ô2t(^oi). Hic jacit Artemia dulcis aptissimus 
infans, Le Bl., 353. Dulcissimus aptus, XIII 2478"!*, 
2477*! H \ 2484*1* (cf. XIII 2400*^* (573) dulcissema apta, 
XIII 2480t. Mansuetus patiens mitis venerabilis 
aptus. Pauperibus promptus paradisiacas possidet 
aptus opes, XIII 2400*1*° (573). 

Astutus : Loin d'impliquer une idée de blâme, cet 
adjectif devient une épithète élogieuse ( 3 ) : 

Benignus, abstutus, passens (= patiens), dulcissemus, 
aptus, Le Bl., XIII 2478V'. Yir magnus, clemens ac 
mente benignus, astutus, |1 (argus, dulcissimus, aptus, 
XIII 2477-r'. 

1 " i Lk Blant : Uepigraphie chrétienne en Gaule et dans V Afrique romaine, 
Paris 1890. — Cf. aussi les notes explicatives ajoutées aux inscrip- 
tions chrétiennes de la Gaule. 

■ 2 > Cf. Corp.gloss. latin., VI. p. 85 : A plus = âo/LlÔÔlOÇ, EuaQjHoaTOï, 
Frfîrroç, utilis, neressarius, habilis, kloneus. 

l 3 j Cf. Corp. gloss. latin., VI, p. 108 : astutus-- datjjHO))'. 
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Abstuti, passiins, dulcissimi, apti, liviri (= libéralisa 
onesti, XIII 2484t. Bonememoria Dananta, abstuta, 
passiins, dulcissema, apta, XIII 248of 

Les auteurs ecclésiastiques ont aussi employé as tu tus 
avec cette signification et dans une lettre à Saint Jérôme, 
Saint Augustin constate ce changement de sens ( 1 ). 

Dans les gloses de Reichenau, astutiis est interprété par 
ingeniosus ( 2 ) ce qui paraît plutôt plaider en faveur d'une 
acception favorable. D'autre part, astutus est déjà usité 
comme surnom dans une inscription païenne (XII 2636). 

Beatus : Epithète réservée à ceux qui jouissent de la 
félicité éternelle, aux bienheureux et appliquée en Occident 
aux saints illustres, aux martyrs et aux innocents ( 3 ) : 

requiescit beatissimus Deodatus, Le Bl., NR., 64. 
Urbicius abba nobelis natalebus beatus ex operebus, 
Le Bl., 471. 

Caritas : A l'époque classique, ce mot avait une signifi- 
cation générale ; il indiquait l'amour, l'affection. Dans les 
documents chrétiens, œuvres littéraires et inscriptions, son 
sens se particularise et caritas finit par ne plus désigner 
que l'amour du prochain, la charité. 

[}) Saint Augustin, Edit. Maur., t. II (1688) Ep. CLXVII, p. 597 : 
Nunc enim eam dico astutiam quae usitatius in malitiosis intelligi et 
vocari solet, non sicut nostra loqui Scriptura consuevit, quae saepe 
astutiam in bono ponit. aude : Esto/e astuti ut serpentes ; et illud, ut et 
innocentibus det astutiam. Quamquam et apud illos Romanae linguae 
disertissimus dixerit, Neque illi tamen ad cavendum dolus, aul asiutia 
deerant, astutiam ponens in bono : sei apud illos rarissimum, apud 
nostros frequentissimum est. 

( 2 ) Foerster-Koschwitz, Aîtfr. Uebungsbuch . I, col. 20 : astutus = 
ingeniosus. 

f 3 ) Le Blant, NR., p. 64.— Bonnet, p. 242, 1. Cf. Corp. gloss. latin. . 
VI p. 133: beatus = juaxàotoç. 
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Voluntate diffusa charitate largissima , XII 2090"^ 
(55i-566). 

L'acception nouvelle de caritas cadre parfaitement avec 
remploi de l argus. 

Cependant, la signification première a encore persisté 
dans ce texte : 

Frater propter cari ta te titulum fecit, Le Bl., NR. 34 
(cf. pro dilectione, Kraus, 207, 209, 21 5, 211, 294). 
Qui vixer(unt) [in conjujgali adfectu et carita(te), XII 
1724Ï (472). 

Caritaiem s'est maintenu en vieux français sous la forme 
cherté et signifie à la fois affection, tendresse et charité (*,. 

Credulitas : X'a plus le sens péjoratif que lui donnent 
les auteurs païens. Ce mot désigne, au contraire, une foi 
profonde ( 2 j : 

Sit modo sancta fides, sit pia credulitas, XII 535of°. 

Depositio, depositus : La littérature chrétienne a res- 
treint le sens de ce mot à celui d'inhumation, de sépul- 
ture ( 3 ) et les inscriptions ont adopté cet usage : 

Depositio est VII idus Martias, XII 2094"»* (579). De- 
positio Adelfi, Le Bl 591. Optato et Paulino consu- 
libus Kal(endis) Febraris depos(itio) Selentioses, XIII 
235if (534). 

Par suite, les participes depositus, depositay ont remplacé 
obitus et de/une tus des inscriptions païennes : 

Depositus s(ub) d(iem) VII II Kal(endas) Januar(ias), 
XII 57ot bis . Deposita VI idus Martias, XII 960t. 

(M Godefroy, s. v. : cherté 

< 2 ) Cf. Koffmane, p. 52. Lk Bl., NR., pp. 35g, 36o. Bonnet 
p. 262. All. III p. 17. 

1 3 ) ROENSCH, p. 3l2. — BONNET, p. 199. — HOFFMANN, p. l50. 
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Facilis : Cet adjectif a reçu une acception toute parti- 
culière, dérivée toutefois du sens premier. Il désigne les 
gens inconsidérés, capricieux. On trouve dans Grégoire 
de Tours, Sidoine Apollinaire et les glossaires facilitas 
et facilis employés avec cette signification : (*) 

Terruit faciles cum pace paterna, XII 944Ï 1 ' (553). 

Fidelis : Les écrivains ecclésiastiques appliquaient 
exclusivement cette épithète à ceux qui avaient reçu le 
baptême; cette tradition s'est également implantée dans 
le langage épigraphique ( 2 ) : 

Eutyciano in pace fidelis, Le Bl.. NK., 36. Hic jacet 
virgo fidelis, XII 490t. Fidelis famul(us) Dei, XII 
17241' (476-492). Hic in pace quiescit dignissima 
fidelis, Le Bl., 244 Kraus, io5, 143, 193, 284, 292. 

Marti rium : Eglise, oratoire élevé sur les restes d'un 
martyr ( 3 ) : 

Vixit annus quinqui et in martirio annus septe, XIII 
2412t. 

Proponere : Faire un vœu (propositum : vœu) f 4 ) : 

Vitam suam prout proposuerat gessit, Le Bl., 44. 
(Elle vécut comme elle en avait fait le vœu, selon son 
vœu). 

( l j Bonnkt. p 278. Sidoine Apollinaire, Ep. IX, 6. Cf Corpus gloss. 
li tin., V. p. 68 : fmiliorem — leviorem cujus contrarium est diffierfiorem id 
est gravem. 

{'-) Le Bi. , NR , p 46. — Koffmani:, p. i52. — Roensch, p. 332. 
( f. Corp. gloss latin , IV, p. 76, 45 : fidelis, de servo fideli unde hoc voca- 
bulo censentur bene credulcr Christian* icf V p. 456, 48 ; V 200, 16). 

■ :] i Corpus glos<. huin , VI p 6S2 : Martyrium modicum oralorium. 

( 4 > Lr Blant, Insoipi. <"/.,-.; , I p 90. 
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Reus : Reus et scrvus IilM Christo, Le 131., NR 248. 

Dans ce texte, reus doit être pris dans le sens restreint 
de débiteur; il désigne celui qui s'est engagé par un vœu 
et qui est tenu de remplir sa promesse. Reus se rencontre 
rarement dans ce sens et, comme tel, n'est pas exclusive- 
ment propre aux documents chrétiens. Virgile ( l ) et Ma- 
crobe [~) l'ont employé dans une acception analogue. 

Statio : Ce mot figurant à côté de portus ne peut avoir 
que le sens de rade (refuge des vaisseaux), appliqué ici 
métaphoriquement à une personne ( n ) : 

Statio miseris et portus eginis omnibus aptus fuit, 
Allm., 462 (601) 

Utilis : Xous pouvons reproduire ici la remarque déjà 
faite par Bonnet t 4 ) que dans les textes de la décadence 
utilis prend un sens beaucoup plus général que d'habitude. 
Dans l'inscription suivante, on peut le traduire par géné- 
reuse , bienfaisante : 

Bertefrida innox, honesra, décora, blanda, utelis, 
eau ta, XII 2096t. 

Utilitas signifiera par suite bienfaisance, générosité ( r >). 

Utilitas eorum laudanda, nemis miranda volontas, 
XIII 2484V . 

Volontas : Dans cet exemple, volontas a pris également 
un sens plus spécial, celui de bonne volonté, de bienveillance , 

(Vi Virgile, Enéide V, 137 : voti reus. 

{-) M.urobe, Saturnales, III, 2 : Htec vox propria sacrorum est, ut >e.us 
vocetur qui suscepto voto se numinibus obligat, damnatus autem qui promissa 
vota jam solvit. 

i 3 ) Cf. Corp gioss. latin, II p. 187 : statio - - oqjioç. 

1 •') Bonnet, p. 2S8. 

« r, y Cf. Corp. gloss. latin., II p, 212 : utilitas — faiTrjÔeLOTtjç. 
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qui cadre parfaitement avec la nouvelle acception de 
utilitas. Ailleurs, volontas figure à côté de humanitas : 

Umanetas laudanda, nemis miranda volontas, XIII 
248 if 4 '. 



CHAPITRE V. 



Stylistique. 

Au point de vue du style, bien plus encore qu'au point 
de vue de la morphologie, de la syntaxe et du vocabulaire, 
les documents épigraphiques doivent être répartis en deux 
groupes bien tranchés : d'un côté, les inscriptions mé- 
triques, de l'autre, les inscriptions en prose (*) 

Lorsqu'on voulait honorer tout particulièrement un 
défunt on composait ou Ton faisait composer une inscrip- 
tion en vers pour immortaliser ses hauts faits et ses qua- 
lités. Cet usage ne fit que se développer sous l'Empire, où, 
gagnant la foule, il se répandit dans les provinces les plus 
éloignées. Ce fut une mode qui sévit partout et à propos 
de tout. On ne se contenta bientôt plus de retracer en vers 
les mérites du défunt, la douleur des parents ; tout servit 
de prétexte et de matière à versifier et l'on confia aux vers 
les exploits les plus bizarres. Témoin cette inscription : 

Victoria ! Balbus pcdico vicit et gesatus 

Actius (h)erniacasqui ducet sa'e)pe choreas. XII 56ç5. 

C 1 ) Voyez notre étude sur le Style des inscriptions latines de hi Gaule. 
dans le Musée Belge, II, i8«)iS, pp. 97-12?. 
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On peut croire, à première vue, que ces compositions 
métriques fréquentes et d'une longueur de dix vers en 
moyenne, doivent abonder en détails curieux et inédits sur 
la versification populaire mais il n'en est malheureusement 
pas ainsi. Rien de plus artificiel, rien de plus banal que 
ces inscriptions qui ne sont, pour la plupart, qu'un faible 
écho de la poésie lettrée. On peut s'en convaincre en 
parcourant les deux volumes de Y Anthologie ( l ), où ont été 
rassemblés jusqu'aux derniers lambeaux métriques du 
Corpus. 

Dans cette foule de vers éclos pendant toute la durée de 
l'Empire, même dans lec inscriptions chrétiennes des V e et 
vi c siècles, rien ne trahit l'existence de la versification 
populaire. Le mètre est resté savant: l'hexamètre, seul ou 
joint au pentamètre, domine dans une large mesure ; 
l'ïambe ou le trochée sont relativement très rares. Quant 
aux idées, elles se réduisent à quelques lieux communs 
qu'on retrouve partout, en Gaule, en Afrique, en Italie, 
en Pannonie, exprimés sous une forme identique ou 
légèrement modifiée. Cette concordance, d'une fidélité 
étonnante dans des lieux si divers, ne s'explique qu'en 
admettant l'existence de manuels ou répertoires de for- 
mules versifiées à l'usage des lapicides et de leurs clients 

C'est ce qu'a d'ailleurs montré à l'évidence l'étude 
consacrée spécialement à ce sujet par Cagnat ( 3 ). Voulait-on 
donner à sa pensée un certain cachet d'élégance et raffiner 
dans l'expression, on recourait, pour ne pas se mettre en 
frais d'invention, aux poètes -en vogue et on leur emprun- 
tait des vers entiers, des fragments de vers ou leur voca- 

l 1 ) Hui:chi i.ik et Kiksi:. Anthologie Latina (Teubner) 1895. Pars II : 
Carmiua epigraphica, 2 fasc. (921 pages 1. 

<"-') Cuînat, Sur les manuels des graveurs d'inscriptions. Reviu de Philo- 
logie, t. XIV 11889), pp. 5i-65. 
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modèle par excellence puis à Ovide, à Lucain. Les autres 
poètes furent également exploités et on alla même jusqu'à 
mettre à contribution les Cynégétiques de Némésien ('). 

Ajoutons toutefois que l'imitation n'est pas toujours 
servile. 11 peut se faire que le rédacteur se contente de 
prendre à un poète en renom une idée fondamentale pour 
la développer ensuite, pour la paraphraser de lui-même. 
C'est ainsi que les inscriptions de la Gaule renferment un 
spécimen vraiment remarquable de cette tendance à imiter 
librement les poètes en vogue. Nous voulons parler de 
Tépitaphe bien connue de la chienne Mya, qui rappelle 
évidemment et sans désavantage le Passereau de Catulle et 
la Catella de Martial : 

(Juam dulcis fuit ista, quam benigna ! 

Ouae cum viveret in sinu jacebat, 

Somni conscia semper et cubilis. 

() factum maie, M via, quod peristi ! 

Latrares modo si quis adeubaret 

Kivalis dominée licentiosa. 

() factum maie, Mya, quod peristi ! 

Altum jam tenet insciam sepulcrum 

Xec servi re potes nec insilire 

Xec blandis mihi morsibus renides. XIII 488. 

Mais toutes ne sont pas aussi artistement composées et 
il arrive fréquemment qu'abandonné à ses propres res- 
sources, le rédacteur s'embrouille, s'enchevêtre dans ses 
pensées. Ses connaissances en fait de métrique le trahissent 
et il ne recule pas devant des hexamètres de sept pieds. 

Le recueil de la Gaule Xarbonnaise renferme un texte 

i 1 ) Hosirs, Rwmische Dichter auf Inschriftni. Rheinisches M us f uni, iiSgS) 
X.F. t.5o, pp. 2^6-300. Voyez aussi Y index de Buecheier, pp. 913-920. 
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très intéressant à ce point de vue et qui est, pour ainsi dire, 
aux antipodes de celui que nous venons de citer. L'auteur 
s'est inspiré du fameux distique d'Ovide [Tristia, I, 9, 5) : 

Donec eris felix, multos numerabis amicos ; 
Tempora si fuerint nubila, solus eris. 

Il reprend cette idée en d'autres termes ; puis, il disserte 
vaguement, au hasard de la pensée et de la grammaire, 
sur la véritable amitié, affirmant qu'on ne peut reconnaître 
un ami que dans le malheur : 

Quat (= quoad) valeas (h)abeas pascas, multos tu 

[habebes amicos. 
Si haliquit casu alite[r| aduxerit aster, 
Aut ili Romai frater es aut tu peregre heris 
Et vocas acliva. Quo si tu non nosti amicos, 
Adcnoscet homines aeg.er) quos no(n) pote sanus. 
Porta probat homines, ibi hest trutina ultima vitai : 
Aspicent ex(e)quias (ali)quis, ita utquit évitant : 
Et pietas hilic paret et qui sit amicus. 
jBJenificia absenti qui facet, ilic am[icu]s herit 

XIIgi5(=p. 819. add.). Buecheler, Anthologie, 470, p. 221. 

Xous avons là un bel échantillon des capacités poétiques 
d'un versificateur populaire, maniant la langue et le mètre 
avec un aplomb et un sans-gêne imperturbables. Les 
essais de ce genre sont très rares ce qui laisse supposer 
qu'ils ne trouvaient pas grâce aux yeux de la foule. Celle- 
ci se défiait sans doute de ces poètes d'occasion et satis- 
faisait son goût pour les épitaphes versifiées en recourant 
aux formulaires. Toutefois, il faut bien convenir que ce 
goût n'était parfois ni très délicat, ni très exigeant car les 
rédacteurs auxquels elle s'adressait, prenaient avec les vers 
de leurs manuels de singulières libertés. Ces manuels qui 
étaient d'excellents guides lorsqu'il s'agissait d'exprimer 
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les lieux communs ordinaires, la prière au passant de 
s'arrêter un instant pour lire le titulus, la cruauté de la 
mort et le regret de la vie, les qualités du défunt, deve- 
naient malheureusement insuffisants dans certains cas 
impossibles à prévoir, quand il fallait, par exemple, graver 
sur la pierre les noms et l'âge du défunt, le nom et le 
degré de parenté des dédicants. Seul, un versificateur 
habile et rompu au métier pouvait se tirer d'affaire. Sans 
doute, il se trouva des lapicides qui surent triompher de 
la difficulté et qui parvinrent tant bien que mal à assouplir 
au rythme ce? noms de personnes et de familles, mais les 
talents de ce genre restèrent toujours une exception, à en 
juger par les maladresses nombreuses commises à ce pro- 
pos. On voit assez fréquemment des inscriptions formulées 
en vers parfaitement cadencés, rédigées en termes choisis, 
se changer brusquement en quasi versus, en prose mêlée de 
débris d'hexamètres, aussitôt qu'apparaissent certaines 
notions individuelles : 

Littera' qui nosti, lege, casum et d[ole puellae ?]. 

Multi sarcophagum dicunt quod consjumit artus|. 

Set conclusa decens apibus domus ist[a vocanda"|. 

O nefas indignum ! jacet hic praecla[ra puella] ; 

Pervixit virgo, ubi jam matura placebat; 

Nuptias indixit, gaudebant vota parentes. 

Vixit enim ann(ps) XVII et tueuses VII diesqiu XVIII. 

O felice' patrem qui non vidit taie* dolorem ; 

H{i)eret et in fixo pectore volnus Dionysiadi matri 

Et junctam secum Geron pater tenet ipse puellam, XII 743°. 

La grande difficulté était d'indiquer l'âge sans rompre 
le rythme et c'était là qu'échouaient le plus souvent les 
efforts de ces poètes amateurs. Aussi lorsque le nom de 
nombre ne pouvait se plier au mètre, on parait à cet 
inconvénient en le faisant figurer en chiilres romains. 
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L'épitaphe ci-dessus en fournit déjà un exemple. Kn voici 
un autre : 

Ultimus ipse fuit XXX XV annus 

Cum mihi fatalis venit acerba (lies, Br., 946*'. 

L'incurie du graveur est parfois telle, qu'introduisant 
un léger changement dans le texte du formulaire, il ne se 
donne pas même la peine d'accommoder la forme des mots 
au sens nouveau : 

• . . • . «r . ....... 

Dam sis in vita, dolor est amittere vitam ; 

Dum semel occidimus, omnia despicias. 

Orbtm sub leges si habeas dum vivis, ad Orchum 

Ouid valet ? Plie nulla est divitis ambitio, XII 52jy\ 

L'avant-dernier vers est visiblement une imitation do 
cet hexamètre de Virgile (En. IV, 23 1) : 

Proderet, ac totum sub leges mitteret orbem. 

Le rédacteur modifie son modèle; à mittere^ il substitue 
habere, mais sans se rendre compte que l'accusatif leges, 
obligatoire avec le premier, devient fautif avec le second. 

Des incorrections de ce genre ne présentent aucune 
valeur pour l'étude du latin vulgaire, non pas que la subs- 
titution de l'accusatif à l'ablatif soit étrangère à la syntaxe 
populaire, mais parce que ce n'est point une altération 
naturelle de la langue. Ce n'est qu'un accident dû à la 
négligence individuelle. 

On le voit, l'étude du latin parlé ne peut retirer qu'un 
maigre profit de ces inscriptions métriques. Celles dont 
l'originalité de la forme et de la pensée trahissent le lan- 
gage des gens des classes inférieures, sont excessivement 
rares ; les autres, entièrement subordonnées par le mètre 
et l'expression à la littérature savante, n'intéressent que 



cette littérature e^ile-même, et les quelques idées générales 
qu'elles se transmettent sur la vie et la mort ne relèvent 
que de la morale et de la philosophie. 

Il en est autrement des inscriptions en prose. Ici, l'esprit 
est dégagé des formulaires soi-disant poétiques, la langue 
n'est plus entravée par les exigences du mètre. Par suite, 
la forme gagne en naturel, en liberté et elle pourra deve- 
nir, à l'occasion, l'expression fidèle de la pensée du dédi- 
cant, vulgaire ou correcte, selon la classe à laquelle ce 
dernier appartient. Ces inscriptions sont de loin les plus 
nombreuses, mais aussi les plus courtes et les plus laco- 
niques ; une foule d'entre elles ne portent que les noms 
propres du défunt et des dédicants, accompagnés des 
formules traditionnelles le plus souvent exprimées par des 
initiales. Il n'est pas rare de trouver des épitaphes rédigées 
sous cette forme : 

* 

I)(is) M(anibus) (J(ai) Julii Attici Spuria Marcia marito 

pientissiino, XII 3629. 

Alphios ser(vus) ex voto post libcrtatem, XII ôrg. 

Ce style lapidaire, s'il en fût, ne prête guère, on en 
conviendra aisément, à des remarques sur le style et même 
sur la langue. Cependant le rédacteur se permet parfois 
d'ajouter, en dehors des termes consacrés par l'usage, 
quelques détails personnels sur la vie et les mérites du 
défunt, ou d'exprimer à sa façon les regrets ou la douleur 
qu'excite en lui la mort d'une personne chère. C'est alors 
seulement que nous pouvons saisir sur le vif le langage de 
la foule et le haut intérêt que présentent ces phrases ou 
ces bouts de phrases compense, dans une certaine mesure, 
la sécheresse ou la banalité du langage épigraphique. 
Nous ne citerons à l'appui de ce que nous avançons que 
ces deux textes curieux à plus d'un litre : 

li) 



Hero vibus (= vivus\ sibi posuit et Silvan(a)e Patricia- 
dominae et uxori muliseri pientissimae, qujus benefîcio 
vixi pos misione anos XXsene bile, XII 68 2 n . 
Hoc tetolo fecet Muntana conjus sua Mauricio, qui 
visit con elo annus dodece etportavit annos quarranta. 
TrasitdieVIII K(a)l(endas) Junias, LeBl., X. R.,66. 

Les épitaphes, qui constituent la grande majorité des 
inscriptions, reproduisent certaines idées qui se répètent 
nécessairement sur chaque pierre. On s'attendrait donc, 
en rassemblant les diverses formes sous lesquelles elles 
sont rendues, à trouver une grande richesse et une grande 
variété de tours et d'expressions propres à la langue 
parlée, mais ici encore les formulaires sont largement mis 
à contribution. Les mêmes locutions se répètent indéfini- 
ment et ce n'est qu'assez rarement qu'on découvre une 
façon originale de parler. Toutefois, grâce à la somme 
considérable de documents que nous avons étudiés, il 
nous a été possible de réunir un nombre respectable d'ex- 
pressions caractéristiques. On peut y voir la preuve que 
le latin vulgaire disposait d'une assez grande variété de 
tours qui trahissent, à défaut d'élégance, le naturel, la 
simplicité, la facilité propres à un parler populaire. 

Pour indiquer que le défunt repose sous la pierre, on 
avait le plus souvent recours aux formules : hic siitts est, 
hic jacet hic quiescit, hic requiescit. Mais on trouve également 
les verbes pausare et dormir e : 

Hic pausat in pace, Le Bl., 265, 273 (fin du vi e siècle-, 
Kraus 29, 92, 116, 143, 170, 237, XIII 906!*, 2357Ï 
(449). Conjux pausanti in pace, XII g65, 673 — hic 
dormit in pace, XII 960t. Bellator dormit, Le Bl., 
166. In pace dormiam et requiescam, Le BL, 336 e . 

Une inscription chrétienne, du x e siècle il est vrai, 
porte cette autre formule qui est, pour ainsi dire, devenue 
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un gallicisme {il y a) et qui apparaît déjà dans un texte du 
iv e siècle, dans la Pcregrinatio adlocasancta : ( J ) 

Tlic habit reliquias s(an)c(t)e Mariae, Le Bl., n. 

L'idée de « vivre » s'exprimait généralement au moyen de 
vivere, suivi du nombre des années à l'accusatif ou à l'abla- 
tif. Cette locution excessivement banale, est parfois rajeu- 
nie à l'aide de l'accusatif étymologique. D'autres fois, on 
emploie des termes plus ou moins figurés vitam ducerï, 
XIII 2481-1*. vitam gerere, XIII 2354*i" (431). Cette même 
idée est parfois rendue avec une simplicité extrême : 

Cuxn quo vita fuit, XII 41 17. Habuit talem cum 
omnibus vitam. XIII 2481t. 

Quant à l'âge du défunt, à côté de la formule ordinaire 
vixit annos ou annis et du génitif de qualité filio annorum 
XIX, defnnctus annorum (iot)> on trouve annos ferre, XII 3749, 
agere annos, XII 32oo, 4247, 4590, Le Bl., N. R., 297 (347), 
exigere annos (exactis vita annis, XII 2o8t (491), post annos 
exactos vitae ejus LXX, Br. gi3), habere annos, XII 23o, 
2141, 5276, XIII 23861" (552), 23o8, annos facere, Le Bl., 
234. 

Au lieu de recourir à un verbe transitif suivi d'un accu- 
satif ou d'un ablatif de durée, on se bornait parfois à 
l'emploi de la préposition in et on disait tout simplement 
comme dans ces textes : 

Secundina in bimatu, XIII 2262 (cf filio Cassiano 
bimo, XII 2277). D(is) M(anibus) Rutiliae L(ucii) 
filial Marcelhe in ann(is) XVII. XII 3ooi. Trasiit 
in annos XXXXY, Le Bl., 569 (584). Transiit in 
annus sexaginta, Le BL, 571. 

[})Ci. WOELFFLIN, Al-L. IV p. 27I. 
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Lorsqu'on no voulait pas préciser l'âge, on recourait 
alors à une locution familière où in tenait lieu des pré- 
positions de et à, dont nous nous servons actuellement : 

Justi anorum sex in septc(m), XII 2198. Annus 
habuit duo in tertium, KbL, 1896 col. 227t. Ouattuor 
in quinto|s] ad Chr(istu)m detulit annos, Le Bl., 353. 

Le verbe qui était le plus en vogue dans ce genre d'ex- 
pressions était portare qu'on trouve à plusieurs reprises 
dans les inscriptions de la Gaule : 

Portabit annos quarranta, Le Bl., X. R., 66. Bellosa 
portabit annos très, Le Bl , 337 a . In hoc tumolo 
requiescit in pacae bonae memoriae Maria portans 
annus septe et mensis quinque, Le Bl., X. R., 224. 
In oc tomolo requescet bona* memoria? Dulcetia p(er) 
portât annus XXXV, Le Bl., X. R., 226 (53o ?). (Cf. 
Vitam transportavit in creli[s], XIII 3o57t. Severus 
pater infelix corpus cjus déportât u m hic condidit, 
XII i55. [Mais : reliquis ejus hic delatis, XII 118). 

Cet emploi de portare mérite une mention spéciale. 
Amws portare est la locution populaire à laquelle corres- 
pondait dans la langue littéraire l'expression annos ferre. 

Le latin classique avait établi, comme on sait, une dif- 
férence entre ferre et portare que lui avait légués la langue 
archaïque; elle avait spécialisé le sens de ce dernier et ne 
l'employait que lorsqu'il s'agissait de lourds fardeaux. 
Mais cette distinction ne pénétra pas dans le langage de 
la foule qui, fidèle en ce point comme en tant d'autres, 
aux traditions de la langue archaïque, continua à se servir 
de portare, dans toutes les acceptions possibles. Ferre sub- 
sista à côté de portare, mais perdit de plus en plus d'im- 
portance pour disparaître enfin en roman sans laisser 
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aucune trace de son existence (M. Et ce qui confirme ce 
processus linguistique, ce n'est pas seulement la prédomi- 
nance de ferre dans les ouvrages littéraires ni l'apparition 
et la persistance de portare dans les textes d'origine vul- 
gaire, tels que les inscriptions mais c'est que dans le 
glossaire mi-latin mi-roman de Reichenau (vin e s e ), ferre 
est à huit reprises différentes interprété par portare ou par 
ses composés ( 2 j. 

Par contre, l'expression de cette même idée dans les 
inscriptions métriques témoigne d'une terminologie beau- 
coup plus affectée et plus prétentieuse. Comme l'indication 
de l'âge doit former un hexamètre, pour obtenir avec le 
moins de peine possible un vers bien plein et bien rem- 
bourré, on analyse la somme totale des années en ses 
éléments à l'aide des nombres distributifs, puis on comble 
les lacunes en intercalant certains détails poétiques, au 
risque parfois de tomber dans l'excès et de rompre le 
mètre à force de le tendre : 

Bis undenos aevi conpletis duxit mensibus annos, 
XII 592t. S[ejx lustjra] exegit non brève ter spatium, 
XII 2660Ï. Uno minus quam bis denos ego vixi per 
annos, XII 533°. Bis denos vixi depletis mensibus 
annos, XII 533 e . Iluic expletis ter centumterdenisque 
diebus, Br., io52°. 

Il va de soi que les manuels renfermaient des modèles 
de formules d'âge, où il suffisait de modifier, suivant le 
cas, un des nombres multiplicateurs. Ainsi, l'hexamètre 
régulier : 

\ x \ César «Tciibnerj, 1,^4 et I, iS : sarcitias couferri jussit. — Dellum 
Africannm (Teubner», 69 : mucùiiI* jubrt conpottare. Woklfflin, liemer- 
kungrn ittber daf Vulgierhitem. P/iiloloçu*. XXXIV. 1876 p. i5i. 

C-i Foerstiîr et Koschwitz, Altfranza j sisches Uthutigsbuch. I (1886) 
col. 1 . 38. 
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Bis denos animam sine criminc pertulit annos 

devenait selon les circonstances : 

Oui sepsies denos animam sine crimine pertulit annos, 
Allm., 36 e . 

Oui sexsies denos animam sine crimine pertulit annos, 
XIII i8gi<\ 

Au lieu des mots ordinaires vivere, facere, per ferre, exigere, 
on se sert d'un terme plus imagé, moins usé, moins banal, 
et par analogie avec des expressions telles que reddere vitam, 
animum (cf. natura socialem spiritum corpmque origini reldidit, 
XIII 2027), on dit : 

Triginta et geminosdecim vixreddidit annos, XII 942 e . 
Ailleurs, on trouve ostenderc, claudere : 

Bis mihi septenos <etas ostenderat annos, XIII 2219 e . 
Heu maie ! Mensis post decimum non clausit prope- 
rantia fata, Br., 35o r . 

Il peut se faire, en outre, qu'une inscription en prose, 
mais dans laquelle on reconnaît à première vue des frag- 
ments métriques, présente deux locutions différentes, Tune 
empruntée à la poésie savante, l'autre au langage familier. 

Sed Maria longum vitaç cursum centeno console 
duxit. Eugenia XVIII ann(os) habens juventatis 
flore m amisit durai violintia mortis, XIII 2386t (552). 

La première, centeno console, provient en ligne directe de 
ce vers de Martial (YIII-45) : 

Amphora centeno console facta minor. 

On pourrait croire que la notation de la mort, plus 
encore que celle de l'âge, servait de matière à un vocabu- 
laire aussi riche que varié. Mais il n'en est rien. On ne 
rencontre que rarement une expression sortant de Tordi- 
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naire, et encore apparaît-elle le plus souvent dans une 
inscription en vers. En dehors des termes habituels t'obire, 
defungi) des textes en prose, il en est quelques autres qui 
expriment fort clairement la violence et la brutalité de la 
mort arrachant l'homme aux jouissances de la vie : 

Imfanti dulcissimo quem prima aetate florentem mors 
dira subripuit, XII 355g. C. Papio Secundo decu- 
rioni — interceptus (— intercepto) ann(orum) XXXX 
et Secundano filio ereptus (-- erepto) an(norum) X, 

XII 2246 Set fatum malum, ut interciperetur filius ! 

XIII 219g. Soi or fratri pientissimo an te tempus sibi 
erepto, Allm., 38o. Licet sors iniqua fatorum vitam 
abstulerit, XIII 2077. Ouem ostensum no[n) datum 
iniquitas fati przematura morte parentibus tapuit, 
XIII 19 10. Filiae infelicissimae immatura morte prse- 
reptae, Kbl., i883, p. 78. 

Le souci de la nouveauté entraîne quelquefois le rédac- 
teur de l'épitaphe à une certaine recherche et un certain 
raffinement dans l'expression. C'est ainsi qu'à côté de 
l'accusatif étymologique fatum suum funxit, une inscription 
présente cette locution peu commune quem fiater et mater 
sepulturœ tradiderunt, XII 1 38 1 . 

Tout autre est la terminologie des inscriptions chré- 
tiennes. Elle est plus variée et l'on y retrouve plus d'une 
trace du langage familier. Cette diversité procède évi- 
demment d'une conception différente de la vie et de la 
mort chez les chrétiens et chez les païens de l'empire. 
Pour ceux-ci, la vie était le souverain bien et la mort le 
souverain mal : les images sombres que la mort éveillait 
en leur esprit influençaient nécessairement la langue qui les 
interprétait Les chrétiens, au contraire, ne voyaient dans 
la vie qu'une existence passagère, transitoire, après 
laquelle s'ouvrait une vie nouvelle, éternelle, plus tlési- 
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rable. Ils exprimaient cette idée de la moit qui les faisait 
passer d'un monde dans un autre par des termes adéquats 
à leur pensée. Rien n'est plus fréquent, par exemple, que 
le verbe transite, auprès duquel apparaissent encore quel- 
ques autres analogues, tels precedere, XIII 1548*1" (461) et 
recedere % Le Bl., NR., 297 (347). Le substantif recessio est 
même devenu synonyme de mors : 

Recessio bone mémorise Viviani, XIII 1029t. 

Ce passage d'une vie à l'autre est parfois rendu par des 
images très fortes : 

Migravit ad dominum, XIII 590t. Migravit ad astra, 
XII 63iï (5o6j. Migravit de hac luce, XII 1792^ (5i6). 
Accepit transitum suum, Le Bl., 586. Tradidit ani- 
mam D(e)o, XIII 2359Ï (454?;. Quattuor in quinto(s) 
ad Chr(istu.m detulit annos, Le Bl., 353 Vitain 
transportavit in cœlis, XIII 3o57'i*. Idibus ad ccelum 
terris migravit ab [i]mis, XIII 2399'!"°. 

C'est sans doute à cette conception de la vie et de la 
mort que se rattache l'expression de obirc vitam au lieu de 
obire mortem : 

Vitam obiet sub die V Kalend^as) Agustas, Le BL, 
N. R., 232 (548621). 

Mais il est curieux de constater qu'elle figure au milieu 
de la phraséologie païenne : set mors inveda abstoîit juvenem. 
Peut-être ne faut-il y voir qu'une extension maladroite de 
la locution classique obire diem (supremiwi) ? 

Ce n'est pas toutefois que le vocabulaire cluéticn fût 
totalement affranchi de l'influence du lexique païen ; on 
retrouve çà et là des réminiscences visibles de la rhéioiique 
traditionnelle. Ainsi, après avoir dit que leur fils adolescent 
est assis à la droite du Christ, dans l'attente du bonheur 
éternel, les paunts ajoutent : 
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Lugemus te, miscrande puer, (juia brève omne quod 
bonum est, XII 592 e . Invcda mors rapuit de corpore 
vitam, XIII 2454V (486-529). Qui licet immature* 
obitu destitutus, Le Bl., 257. 

Chose curieuse, sur une même pierre sont exprimées, 
et cela sous une forme très vive, la conception chrétienne 
et la conception païenne : 

Hic titulus teget diac(onum) Emilium, quem funere 
duro fheu nimium celere rapuit mors impia cursu 
XXXVIII atatis su<r anno. Mortem perdedit vitam 
invenit qui auctorem vitae solum dilexit, XII 58Ô2"J*. 

Cette juxtaposition des deux formules dans une inscrip- 
tion qu'on croit appartenir au vi e siècle, atteste, non pas 
la survivance des idé^s païennes, ce qui serait fort étrange 
sur un monument élevé en l'honneur d'un membre du 
clergé, mais bien celle des manuels de lapicides A cette 
époque, dans les inscriptions comme dans la littérature, 
chaque fois qu'on voulait orner son style, on s'adressait 
aux modèles Jaissés par les Gentils On remarquera que, 
seuls, les éléments traditionnels du texte cité ci-dessus 
faisaient primitivement partie d'un hexamètre. 

Si nous passons maintenant des idées particuliers, 
telles que l'âge ou la mort, à l'examen du style en général, 
nous constaterons, en groupant cei tains détails éparpillés 
dans tous les documents de la Gaule, que la langue épi- 
graphique se différencie en plusieurs points du latin 
classique d'un Cicéron ou d'un César. Elle s'en distingue 
d'aboi d par l'ordre des mots. Il arrive très fréquemment 
que l'apposition piécède le nom propre qu'elle détermine. 
Il est inutile de dire que l'usage classique continue encore 
à servir de règle et que les exemples ci -dessous, si nom- 
breux qu'ils soient, restent toujours des exceptions Mais 
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plus on avance vers le moyen- âge et plus la tendance oppo- 
sée, qui donne au langage un certain air de modernité et 
dont procèdent évidemment les constructions analogues des 
langues romanes, gagne en importance. Il suffit, pour s'en 
convaincre, de considérer le nombre relativement supé- 
rieur des exemples empruntés au textes chrétiens : 

Ego pater Vitalinus et mater Martina, XII 2o33y. 
Domine conjugi dulcissime Barbare, XIII 3o52y. 
Sui Ursulus et Maurus et Tetlea titulum posuerunt, 
LeBl., 23 1. Patris Litorius et Sancta, Kraus, 199 200. 
Infans dulcissima Lupantia, Kraus, 207. Titulum 
posuit Geronius carissime conjugi Sanctule, Kraus, 
78. Titolum posuit uxor Duda, Le Bl., 346. Hic jacet 
puer nom ne Yalentiniano Le Bl., 355 (Cf. puello 
nominc Reudolfu, Le Bl., NR., S9). Hic requiiscunt 
menbra ad duus fratres Gallo et Fidencio, XIII 2483t 
(vn c siècle). Riculfus et jugalis sua Guntello, XII I 
2484t. Memoria(m) fecit Ursina cojogi suo Ursiniano 
veteranodeMenapis XIII 3o33J* Cui pater Leuninus, 
Le Bl , N. R., 63. Tumulus neofiti Pauli, XIII 15487 
(466:. Camulia patribus Blasto et Ivorigi p(osuit), 
XIII 679. Suavisiœ uxori tato Parno tatae Akianae. 
Br., 688. Maxima Quintina avia Cornelies Sabi- 
nilles su(a)e pientissime fecit, XII 36. 

Les noms propres au génitif et exprimant la filiation, 
la parenté, suivent également les noms communs qu'ils 
déterminent : 

Hic requiescit in pace bonememoria Urbecafîlia bone- 
memoria* Squelioles, XII 491»". Hi fuerunt fili Helari 
et Dalmatiœ, XII 21417. Infantula Innox nomen~ 
Elarina filia Mûri, XIII 2413t. Lindis iilia Velandu 
et Theudelindi, Le Bl., 344. D(is M(anibus) Piimulj 
infantis Sequentis et Primule, Br , 856. Alianus filius 
Pauli viri prresidialis, XIII 1796t. 
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11 va de soi que lorsque le nom propre au génitif est 
suivi d'un adverbe qui le détermine, le nom de parenté 
apposé précède ce nom propre : 

Julia Marcia conjux M. Caesoni Victoris quondam, 
XIII ig58. 

Une inscription chiétienne du vu" siècle dont la langue 
1 enferme d'ailleurs plus d'un vulgarisme. présente cette 
proposiiion dont la construction est déjà toute française. 

Piimus cipit struere monistirîum, Le 131., 91. 

Ailleurs, on intervertît Tordre des mots traditionnels de 
certaines locutions consacrées : 

Vivo sibi posuit, XII 895. Fil(ius) vivo sib[i| 
m;onum(entum)| fec(it), XIII 1061. Vivo sibi ponfen- 
dum) cura(vit), XIII 1647 Apra filio dulcissimo 
curavit faciundum, Kbl., 1893 col. g5. 

La langue épigraphique s'écarte encore de la langue 
classique par une tendance au pléonasme, par l'emploi 
dans une même proposition de termes qui font pour ainsi 
dire double emploi. Cette tendance se manifeste sous 
divers aspects. File apparaît dans l'adjonction de com- 
pléments qui, dans la pensée de l'auteur, servent à ren- 
forcer le degré d'une qualité exprimée par un adjectif au 
superlatif. C'est une faiblesse de l'esprit qu'on conçoit 
aisément lorsqu'il s'agit de célébrer une personne aimée : 

Filio supra modum ajtatis pientissimo, XII 23; 

ou un personnage aussi puissant qu'un empereur : 

Pio F(elici > ) Invicto Augusto restitutori 01 bis provi- 
dentissimo rétro principum ac super omnes fortis- 
simo ( '), XII 78. 

V Ces titres hyperboliques deviennent fréquents clans tout l'ICm- 
pire à partir du nr siècle 
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C'est également un pléonasme que d'employci deux 
verbes synonymes, sans qu'on veuille exprimer une 
nuance ou une gradation dans la pensée (M- 

Ob hoc donavit nobis impendia quae fecit ut — béné- 
ficia duraient permanerentque, XII 594 (*-j. 

La copule enclitique que est d'un usage particulière- 
ment fréquent. On la glisse un peu partout dans la phrase, 
sans nécessité, sans souci de la précision et de la logique 
du langage. On peut en juger par cette série d'exemples : 

Hoc monumentum ma^soleumque monimentorum 
caussaque paratum, Manibus addictum sacrisque 
paratum, XII 3619. Viva sibi fecit Valeria Postumina 
et poste-risque suis, XII 5202. Vivi sibi et posterisque 
suis ponendum curaverunt, Allm.. 3Ô7- Valeria 
Marti na conjugi karissimo de se b(ene) m»erito) 
p(onendum) c(uravit) et posterisque suis, Allm., III. 
p. 440. Ilunc titulum mihi et ille (-= illi) viv(u)s, 
posui et posterisque meis, XIII 1897 ( 3 ). 

De même qu'on a recours à deux particules de coordi- 
nation pour relier un substantif à un autre, de même pour 
exprimer un rapport de cause, on juxtapose à un seul 
nom deux prépositions causales : 

D(is) M(anibus) Aemiliae Fortunatae ob pietatis causa 
fil(ius) Ac|m(iliusiJ mo'n(umentum) f(eciti , XII 
2819 ( 4 ) 

• ' I KlKBLl-K, p. 178. 

e » Cf Tacitus, Gennania, 33 : maudit dur et que. 

t y ) C. 1. L. XIV (Latium): et posterisque, l582 ; et libertabnsque, 
io98-33j3 ; X (Campanie) 21 15 : et posterisque 

i'»i Cf. Ob causant redintegra/uLr fidei directus est. Paul Diacre, liist. 
Rom., XVI, 0. Propter patientia causant. Comment., i56, Cf. Xeff. 
De Paulo Diacone Pesti epitomatore, Diss. lirlangen, 1^91, p 11. 
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Il y a encore trace de redondance dans cette inscrip- 
tion : 

Jacet sub hoc signino dulcissima Secundilla, qu(a)e 
rapta parentibus reliquit dolorem. I T t tam dulcis erat 
tamquam aromata, XII 874. 

Le rédacteur, comme on le voit, a accumulé les parti- 
cules de comparaison. Toutefois l'adverbe tam qui semble 
renforcer tamquam, en est absolument indépendant et ne 
se rapporte qu'à dulcis . Il joue le rôle de préfixe augmen- 
tatif comme per dans perparvus, perlo?igus, permagnus, et, en 
cette qualité ne forme qu'une seule expression avec 
l'adjectif. [Cf. Ac cum tam magno pollercnt majus honore. 
Le Bl., 8 r (Fortunat)]. C'est en somme au composé tam- 
dulcis que nous avons affaire et c'est à une composition de 
ce genre avec bene, magnus et un adjectif *mantus que 
remonte en vieux français tamaini, en espagnol, tamalio. 
tamanico, fambién, en italien, tamanlo, lambine Et ce qui 
prouve à toute évidence que tam et dulcis se sont fusionnés 
en un seul met, c'est qu'ils ont été réunis sur la pierre au 
moyen d'une ligature (TAM)VLCIS; et que, par le fait 
de cette agglutination la nasale labiale de tam est devenue 
nasale dentale sous l'influence de la dentale initiale de 
dulcis 

Le pléonasme se révèle surtout là, où nous autres, 
modernes, nous ne le supposerions guère, dans l'em- 
ploi des possessifs suus et du démonstratif is t si nous 
ne savions que, pour atteindre le développement qu'ils ont 
pris dans les langues romanes au point de devenir indis- 
pensables chaque fois qu'il s'agit d'exprimer un rapport 
de possession à la troisième personne, ces mots ont dû 
passer par toute une série de transformations La langue 
classique ne recourait aux adjectifs et pronoms possessifs 
que lorsque la précision de la pensée* l'exigeait absolument 
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et qu'il fallait exprimer clairement le rapport qui unissait 
le possesseur à l'objet possédé ( l ). Mais cette concision ne 
fut jamais observée qu'à l'époque du pur classicisme ; elle 
ne lui survécut point. Suus et is étendirent de plus en plus 
le cercle de leurs attributions et finirent par se rendre 
partout nécessaires. César ne les emploie qu'à bon escient 
dans la Guerre des Gaules, mais déjà l'auteur do la Guerre 
d'Afrique, moins sévère, en use beaucoup plus large- 
ment ( 2 ) ; l'abréviateur du chapitre « de Caesaribus » de 
l'historien Aurblius Victor ( 3 ) procède de même et au 
vi e siècle Jordanes en fait un réel abus, eu égard à la 
grammaire classique ( 4 ). 

Les inscriptions, à leur tour, ne se font pas faute de 
recourir à l'adjectif possessif ou au démonstratif, que la 
clarté du sens l'exige ou non. A la vérité, il n'est pas rare 
de rencontrer des textes où le rapport de possession, 
notamment dans la parenté, n'est indiqué que par la 
juxtaposition des substantifs : 

Demetrius et Satia Iieliane filio dulcissimo pon fen- 
du m) curaverunt, Allm., 3o2. Fili matri pientissima?, 
Allm., 3io. C Julius Augustianus liberto incompa- 
rabili ponend(um) curav(it), Allm., 322. A. Maspetius 
Verus filise karissim(a)e, XI [ 2668. 

Et d'autres où la présence de suus est absolument 
légitime : 

i l i Naegelsbach, Lateinische Styîistih. 8 e éd. (1888) p 359, S 90. 

i 2 i A. Kof.iiler, De Auctorum Belii Africi et Hispaniensis latinitjte, 
l>iss. Erlangen 1877, pp. 5i-52. (--= Acta Erlangensia I, 367-476 1 

i/Y Wo eli- fi. ix, Rheinisches Muséum, t. 29 (1874), p. 292. 

( 4 Th. Mommsex, Jordanis Romana et G:tica dans les Momimenia 
Germania historica, tome V, pars. I (Auctores antiquissimi.j 1882, 
p. 198 
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T(itus) Aelius Norbnnus filio piissimo posterisque 
suis, XII 22o5. Aedem omni sua impensa donavit, 
Br., 853 (124). O uinto) Julio Severino Sequano, cui 
ob innoc(entiam) morum ordo civitatis sua? bis 
statuas decrevit, Allm, 127. Loca centonari suo 
impendio restituerunt, Allm., 46. 

Il en est, en outre, où suus joint à un nom propre, et 
non plus à un nom de parenté, sert à exprimer l'affection : 

Maxima Quintinia avia Cornelies Sabinilles sua? 
pientissime fecit, XII 36. 

Mais il arrive aussi fréquemment que le possessif est 
parfaitement inutile et surabondant (*): 

F(ilii) eorum, Sedatius, Gratus parentibus pientis- 
simis f(aciendum) c(uraverunt), Br., 123^. Vivi sibi 
posueruntet Urs?r filia? eorum dulcissima?, XIII 1896. 
I)(is) M(anibus) Quinto Liberali qui vixit annis LI 
et Proximonia? Sancta? conjugi ejus vive, sibi fîli 
eorum Liberalini Juvenis et Juventina et Maternus 
et Faustus et Tibernalis, fili eorum, patri incompa- 
rabili, Br., 1404. Fronto Ateponis f(ilius) sibi paren- 
tibus suis ex testamento suo, XII 1 127. 

On pourrait même affirmer, à en juger par l'exemple sui- 
vant, que le possessif avait déjà pris, dès la période latine, 
le développement que lui ont donné les langues romanes : 

Teitius Cintulli f(ilius) sibi — patri suo et — matri 
sua? et sorori sua? et — uxsori sua? ex testamento, 
XII 3944. 

'j Cl Hoi-FMANN, p. I4. 
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Enfin, suus apparaît parfois dans des locutions d'où il 
avait été rigoureusement banni, et pour cause, par le latin 
classique ( l ): 

Qui vitam suam, prout proposuerat, gessit, XIII 
2354Ï (431). Studens in diebus vita? sua 1 s(an)cît,is 
operib us), XII 5252Ï (vi c siècle). Qui vixit in diem 
retatis suae annos V, XII 3658. (Cf. qui vixit annum 
seta(tis) VIII dies XI III, I3r., 987 ) Valferius Maxi- 
mus Vitricus, qui eum sibi filium adoptaverat — in 
quo spem a^tatis sua? conlocaverat, Allm., 184. Vale- 
rius et Chrysogone parentes, filiae rarissima? et omni 
tempore vita 1 suae desiderantissima?, XII 782. Quem 
f un ère duro, eu nimium celere, rapuit mors impia 
cursu XXXVIII etatis sue anno, XII 5682. 

C'est ici le lieu de mentionner l'expression suus sibi, qui 
n'est guère usitée que chez les comiques et les prosateurs 
postérieurs à l'époque classique ( 2 j. On la trouve à plu- 
sieurs reprises dans les inscriptions : 

De suo sibi posuerunt, XII 2 Severina fecit de suo 
sibi, XTI 40, 236. De suo sibi titul(um fecerunt), Br., 
i2o5. In suo sibi positi, Allm., III p. 468. 

Pour faire ressortir le caractère populaire de cette 
locution, il ne sera peut-être pas inutile de rappeler que le 
fi ançais plutôt familier s'exprime d'une manière analogue, 
lorsqu'il veut renforcer l'adjectif possessif ; car c'est un 
datif que nous ajoutons , lorsque nous disons, par 
exemple : c'est sou père à lui, c'est mou frère à moi... 

Le pléonasme peut aussi provenir de la fusion de deux 
formules épigraphiques. Ainsi, dans le texte : sub cura 

I 1 ) NaEC.ELSUACH, O. C\ p. 659 § 90. — SCHKOEDER. p. 66. 

Ç-) Dkakuik, p. 176 S 31. 
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agente Cresceutino Resbecto, Br., 1548. se retrouvent les deux 
expressions sub cura alicujus . Br., i55^. etcuram agere(curam 
agentibus, Br., i663, I75i). 

Les pléonasmes que nous venons d'énumérer sont tous 
le fait de l'inconscience; ils représentent un des multiples 
aspects sous lesquels une langue se transforme graduelle- 
ment, naturellement, et trouvent leur raison d'être dans 
une cause d'ordre général dont les effets se révèlent de 
diverses manières, Yusure des mots. Les œuvres littéraires 
présentent des particularités tout à fait semblables à celles 
que nous avons relevées dans les inscriptions et pour 
expliquer cette similitude, il faut encore une fois admettre 
l'influence de la langue parlée sur la langue écrite. Car 
les mots s'usent tout d'abord, leur sens , s'affaiblit en 
premier lieu là, où ils sont sans cesse employés. 

A cette redondance involontaire du langage s'en 
opposje une autre d'un caractère tout opposé et parfaite- 
ment consciente. Parmi les motifs que le rédacteur 
d'épitaphes avait à exprimer, il en est un qui avait plus 
d'importance que tout autre, l'éloge des qualités physiques 
ou morales du défunt. Aussi trouve-t-on, pour ainsi dire, 
sur chaque pierre, un ou deux qualificatifs au superlatif, 
pientissimus , amantissimus . desiderantissimus, ou des adjectifs 
dont le sens équivaut à un superlatif, incomparabilis. C'est 
là la terminologie ordinaire, qui certainement était 
inscrite dans les formulaires des graveurs Mais on com- 
prend que le dédicant, surtout s'il était homme du peuple, 
ne se contentât pas toujours de cette sobriété relative et 
que sous l'impression vive encore de la perte d'une 
personne chérie, il voulût donner libre cours à sa douleur 
dans un flux d'épithètes élogieuses. Il suffira de men- 
tionner ici les exemples les plus caractéristiques de cette 
pieuse effusion de sentiment et de langage : 

20 
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Marito optimo et karissimo et picntissimo, XII 3377. 
Conjugi amantissimfe et] pudicae et omnium rerum 
pretiosissimae, XII 5758. Uxori karissimae et pien- 
tissimae et dulcissimae. XII 1971. Bertefrida innox 
honesta décora blanda uteles cauta, XII 2og6~\~ (606 . 
[Postum|iae Phœbianae |ux]orifidelissimaepientissimae 
;et) inter ceterascasta[sfem|in(as)castissimae, cumqua 
vixi [ajnnis XXIII sine [ul] la animi laesione, Allm., 
III, p. 467. Filiodulcissimoet omnibus orisdesi[deran- 
tissimo], XII 1703. Aurélia Sabina conjugi karissimioi 
dulcissim(o) pientissim(o) incomparabil(i), Allm., 268. 
D(is) M(anibus) et quieti aeternae Eutychiani fili 
dulcissimi pientissimi et prudentissimi reverentissi- 
mique virginii, XIII 2i32. Statiliae Statianae conjugi 
dulcissimae amantissimac ac providentissimse |e]idem- 
[q(ue)] matri piissimae, suavissimae ac diligentissima?, 
XIII 2775. 

L'inscription suivante mérite d'être citée à part parce 
que plus qu'ailleurs l'exubérance de la forme y répond à 
l'exubérance du sentiment : 

Ave, Amabilis, Gessio tuo karissima. D(is) M(anibus) 
et quieti aeternae Tertini Gessi veterani — et Tertinia* 
Amabilis sive Cyrfiljle — conjugi karissimae et pien- 
tissimae, castissimae, conservatrici mihi, pientissimae, 
fortunae praesenti. quae mihi nullam contumeliam nec 
animi lesionem fecit, quae mecum vixit in matrimonio 
annis XV III diebus XX sine ulla laesura nec animi 
mci offensione, quae, dum ego in peregre eram, 
subita morte die tertio mihi erepta est. Et ideo hune 
titulum mihi et ille (— illi) vi(v)us posui et poste- 
risque meis et sub ascia dedicavi, XIII 1897. 

Le recueil des inscriptions d'Afrique renferme également 
des épitaphes de ce genre, qui élèvent jusqu'aux nues les 
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mérites du défunt, et comme K*s œuvres littéraires de cette 
contrée se caractérisent par une certaine enflure d'expres- 
sion, Kuebler (') reconnaît dans cette accumulation d'épi- 
thètes un effet de cette redondance qu'on est convenu 
d'appeler tumor Africtts. 11 ne faudrait pas cependant 
pousser trop loin le rapprochement et conclure de la 
similitude à la cunnexité. Si même les écrivains d'Afrique 
avaient fait preuve dans leurs ouvrages d'une extrême 
sobriété, les inscriptions n'en auraient pas moins célébré 
avec la môme emphase les vertus des défunts. Cette 
redondance ne procède, après tout, que de la liberté du 
parler populaire qui n'est pas, comme la langue littéraire, 
astreinte aux règles parfois sévères de la raison et du bon 
goût. D'ailleurs le sentiment qu'elle traduit est trop 
humain pour être spécial à l'Afrique. Nous en avons 
relevé des traces en Gaule ; on en retrouverait également 
dans les autres provinces (*). 

Nous signalerons maintenant des phénomènes d'un 
autre genre et plus caractéristiques encore au point de vue 
du langage populaire. Lorsqu'on a la bonne fortune de 
rencontrer une inscription d'une certaine longueur et 
s'écartant quelque peu du type traditionnel, on n'est pas 
longtemps sans s'apercevoir qu'on a affaire à un écrivain, 
s'il est permis d'employer ce mot, qui n'est pas maître de 
sa langue, qui ne sait pas la manier, l'assouplir à sa 
pensée et qui écrit sans la moindre préoccupation, je ne 
dirai point d'art, mais de clarté et de précision. Cette 

^j All. VIII, p. lilz. 

{-) C. I. L. X.V (Latium) 4276 : Coiijux c\%iris*ima\ domina d[ulcissi- 
ma\ induigen\jissima\ piissim[a\ anima locu... candidi${sima] simplici[ssima\ 
iucund[/ssima] excclîfn[tiaima\baumc)\ens\ [omtua\ bono dign[a] C. I. L.X 
iSardaigne) 77y5 : magnat intcgrilatis :;>, bonus pater orfanontm, ttiopum 
rtfuçium, peregrinontm fautor, religio\is>imus adqiut exeicitalissimus tofius 
sinctritatis disciplin\a ]. 
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libre allure, ce laisser-aller du style se révèle notamment 
dans la répétition d'une même idée, qui peut être due à 
la seule négligence, comme dans ces textes: 

Julius Vallio conjugi karissim(a'e ponendum cura vit 
et sibi vifvjus ponendum curavit et sub ascia dedica- 
cavit, Allm., 2 33. Pro salute dominorum suorum et 
suorum, XIII 3io. 

Dans ce dernier cas, la répétition est d'autant plusrépré- 
hensible qu'elle rend le sens obscur. Le monument est-il 
élevé en l'honneur des maîtres et de la famille du dédicant 
ou en l'honneur des maîtres et de leur famille ? Gramma- 
ticalement la première interprétation s'impose, mais la 
seconde, plus conforme aux usages, est également admis- 
sible, parce que la substitution de suorum à eorum est, 
comme nous l'avons vu, une incorrection assez ordinaire 
dans la langue épigraphique. 

D'autre part, la répétition peut avoir sa raison d'être 
dans l'importance plus ou moins grande qu'une idée revêt 
dans l'esprit du rédacteur qui, pour donner à son 
expression plus de relief, la répète n'importe comment et 
n'importe où dans la phrase : 

Ouae mihi nullam contumeliam nec animi lesionem 
fecit; quai mecum vixit in matrimonio annis XYIII 
diebus XX sine ulla laesura nec animi mei offensione, 
XIII 1897. 

Dis) M(anibus) et memoriae aeterne Juli Alexsadri, 
opifici artis vitriae, qui vixit annos LXXV mense^s] 
V dies XIII, sene ulla l(a)esione animi cum cojuge 
sua Virginia, cum qua vixit annis XXXXVIII, XIII 
2000. 

Tandis que le dédicant se plaît à reprendre un détail 
qui présente à ses propres yeux une valeur spéciale, il lui 
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arrive, par contre, d'en supprimer d'autres qu'il juge 
peut-être inutiles à son point de vue, mais qui n'en sont 
pas moins nécessaires pour aider à la compréhension du 
texte. On a retrouvé ces constructions elliptiques dans des 
documents populaires d'une autre espèce, les lettres de 
soldats, et elles semblent appartenir en propre à la phra- 
séalogie de la langue familière ( l ). Nous citerons d'abord 
l'emploi absolu d'agere dans le sens de vivre, qui n'offre 
d'ailleurs rien de bien étrange, puisque la littérature ren- 
ferme plusieurs exemples de cette construction : 

Lugdunesi quinquefascalis cum agerem, XIII 3 162. 

La suppression de tam dans la conjonction tamquam est 
déjà plus caractéristique : 

Kximia sinceritate promeruit quam si aetate longis- 
sima pariter senuissent, XIII 2635 

Mais la langue populaire ne s'arrête pas à ces libertés 
qui, en somme, ne nuisent guère à la clarté. Ce sont par- 
fois des idées essentielles qu'omet le rédacteur, sans qu'il 
se rende compte lui-même de l'obscurité et de l'incohé- 
rence qui en résultent : 

Hoc monumentum maesoleumque monimentorum 
caussaque paratum, Manibus addictum sacrisque prio- 
rum, ut a>que frui liceat (miki), (ei) qui dominus fuerit 
hujus, vendere ne liceat caveo adque rogo per numina 
divom. Vendere si velit, emptorem littera prohibet, 
XII 36kj. 

Pour donner à cette phrase quelque peu obscure un 
sens admissible, il faut, comme le propose Hirschfeld, 

i 1 ) ("h. Bonmek, Les lettres de soldats dans la Zeitschrift fur roma- 
nische Philologie (1891 1, XV pp. 406-4 10. 



■ — 3io — 

intercaler mihi après le premier liceat, donner au qui suivant 
ei comme antécédent et enfin sous-entendre soli après hujus. 
L'épitaphe ci-dessous offre le même vice de construc- 
tion, et pour en fixer le sens précis, il faut introduire entre 
les diverses parties certaines notions supplémentaires : 

Quem vice fili educavit et studis liberalibus produxit. 
Sed, iniqua stella et genesis mala ! qui se non est fru- 
nitus nec (frunitus est eo) quod illi destinatum erat, 
sed ico) quod potuit millier infelix (sciliect monumentum 
ei) et sibi viva cum eo posuit et sub ascia dedicavit), 
XII 2o3g. 

L'omission est encore plus étrange dans ces phrases 
beaucoup moins longues et moins complexes que les pré- 
cédentes : 

Cui locum ar(a)e pietati (=pietate) concessit Jul(ia') 
Barb'ijane matrona incemparabilis ; sub ascia dedica- 
tum est (s. e. monumentum), XIII 2049 — uti voverat 
Marcella sua salutis (s. e. causa) dedicavit, XIII 1782. 
Libertus ponendum factum (?) de patroni sui (s. e. vo- 
luntate) sub ascia dedicavit, XIII 2556. 

Les deux inscriptions suivantes, relatives à la céré- 
monie du taurobolium et qui émanent par conséquent de 
personnes de qualité, laissent néanmoins à désirer au 
même point de vue : 

Severus Julli filius vires tauri, quo proprife) per tauro- 
polium publiée) factum fecerat consacravit, XIII 

522, cf. 525. 

On ne peut guère en dégager un sens satisfaisant que 
si l'on sous-entend un mot tel que sacrificium ou tauropoîium 
devant fecerat. Ce texte doit s'analyser, à notre avis, de la 
manière suivante : 
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Severus Julli filius vires tauri cousacravit, qun(tauro) 
proprie (*=suis hostiis) sacrificium fecerat : per tauro- 
polium publ(ice) factum. 

De même que la négligence ou l'insuffisance de l'expres- 
sion, l'impropriété des termes laisse percer la familiarité 
du langage de gens qui ne s'attardent pas longtemps à 
chercher, alors même qu'ils la connaît) aient, la forme 
adéquate à leur pensée : C'est le cas pour ce fragment 
d'inscription où l'on confond la qualité et la quantité : 

Cu[jus] fides castitatis probitas immensa fuit numéra- 
tione, XIII 2244. 

Il peut se faire qu'une personne peu habile à manier la 
langue tombe dans l'obscurité en voulant raffiner et 
donner à sa pensée un tour peu ordinaire : 

Julia Frigia posuit conjux q(u)antum ad laborem nu- 
tricio, qua(n)tum adpietatem patri,q(u)antumad bene- 
volentiam patrono, XIII 1862. 

Cela signifie que Julia Frigia élève un monument à son 
mari, qu'elle considère comme son père nourricier à cause 
de ses soins, comme son père à cause de son affection et 
comme son patron à cause de sa bienveillance. C'est 
du moins une interprétation admissible, si l'on part des 
termes opposés l'un à l'autre. On reconnaîtra en même 
temps dans ce texte le prototype de notre locution quant à. 

Le même défaut se trahit encore dans cette manière de 
signaler les mérites du défunt : 

D'is) M(anibus) Corneli Juliani infantis dulcissimi 
qui vixit ann(os) III men(ses) II diesXVII. Si pru- 
dens, si sapiens, si quasi non datus Cornel(ius), XII 
287. 



3l2 



On veut dire par là que le jeune Cornélius, malgré son 
jeune âge, était déjà fort sage, fort intelligent et qu'il a été 
enlevé si tôt par la mort qu'il n'a été pour ainsi dire que 
montré et non donné à ses parents. (Cf. D. M. et memoriœ 
aetemae Q. Accepti Veniisti pueri dnîcissimi quem osteusum non 
datum iniquitas fati prœmatura morte parentibus rapuit, XIII 
1910.) 

Si est une forme vulgaire et en même temps romane 
de sic ( y ). 

Des parents qui ont perdu un tout jeune enfant veulent 
donner à l'expression de leurs regrets une forme plus 
élégante et plus originale que de coutume, mais ils ne 
parviennent pas à mettre de l'ordre dans leurs idées et à 
exprimer clairement ce qu'ils sentent : 

Xe tu fuisses si futura ta m grata brevi reverti unde 
nobis édita nativum esset et parentibus luctu, Br., 
io53. 

Parfois, l'esprit se laisse induire en erreur par l'homo- 
phonie de certaines formes et la syntaxe de la phrase de- 
vient alors très capricieuse : 

D(is) M(anibus) et memoriœ aeternaï Arrio Atilio 
— procurante Felicia Felicula, arnica carissima Siex- 
tux) Ju|liius)i Felicius Komanus libellicus ponendum 
curaverunt, XIII 1979. 

Le dédicant ou le lapicide savait pertinemment que 
Felicia Felicula, sujet de la proposition absolue, était à 
l'ablatif. Mais l'apposition arnica carissima pouvait aisé- 
ment s'en détacher en vertu de la forme identique du 



1^ Cf. Wœi.i-flix, Ai.l. IV. \\ 270 où l'on trouvera ac si pour ,jr sic. 
Koi:ri inc, s. v. ne. 
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nominatif et de l'ablatif et devenir le sujet de curare en se 
rattachant au sujet suivant. Felicius Romanus. 

Nous citerons en dernier lieu cette inscription de Lyon 
qui comprend à elle seule plusieurs traits caractéristiques 
du parler populaire : 

Maspetia Silvina Valerio Messori, conjugi incompa- 
rabili, qui plus merebatur quam facio, cum quem 
vixi annis XXIIII ; quod ille mi debuit facere si fata 
bona fuissent, idem astat memoriam poni. Valerius 
Silvicola et filia fluentis lacrimis orfanitatem qua 
perdiderunt patrem incomparabilem, ei posita est 
ara. Qui gessit in Canabis sine ulla macula. Sic 
scripsit Maspetia Silvina. Si fati condicione.n reddi- 
dero ut liceat ara m mereri et memoriam meam poni, 
XIII 2016. 

A la première lecture, le vague et le désordre de la 
pensée déroutent l'esprit et ce n'est qu'après réflexion 
qu'on peut reconstituer une suite logique entre les idées. 
A cet effet, il faut rapprocher les propositions qui ren- 
ferment les noms des dédicants, séparées mal à propos 
par la phrase idem astat memoriam poni, dont la place 
rationnelle est avant celle qui commence par ei posita est ara, 
à laquelle on pourrait la rattacher par une conjonction 
exprimant la conséquence. On peut encore remarquer le 
changement de personnes, si fati condicionem reddidero; mais 
ce qui sollicite surtout l'attention, c'est ce tour étrange : 
Valerius Silvicola et filia fluentis lacrimis orfanitatem qua 
perdiderunt patrem. Le verbe principal feceruni est sous- 
untendu probablement, parce qu'il a été exprimé d'une 
manière indirecte dès le début dans qui plus merebatur quam 
facio. Le sens ne peut guère être que celui-ci : Valerius 
Silvicola et sa fille baignés de larmes par suite de la mort de leur 
père qui les a tendus orphelins. 11 faut avouer que c'est là une 



— 314 — 

singulière façon de s'exprimer. En effet, elle sous-entend 
le xerbcjlere, vaguement compris dans la locution flnentis 
tacrimis, doiitVlépendraitor/a/ji/a&m, et elle établit un rapport 
de cause entre la proposition flutntis îacrimis orfanitatem et 
la suivante qua perdiderunt patron mettant ainsi dans la 
bouche des enfants cet aveu naïf qu'ils ont perdu leur 
père parce qu'ils sont orphelins. Toutes les traces de 
négligence et de laisser-aller clans le style et la grammaire 
prennent sur cette pieire une double importance, car ici 
nous avons certainement affaire au langage de la foule, 
puisque ce document est signé et que nous en connaissons 
le rédacteur, une femme et une femme d'artisan : Sic 
Maspetia scripsit. 

L'insouciance complète à l'égard de la précision du 
style entraîne, comme conséquence naturelle, l'emploi de 
mots vagues, à sens général, tels que facere, chargés de 
suppléer au terme spécial qu'on ignore, qui ne se présente 
pas immédiatement à l'esprit et qu'il serait trop long de 
lechercher. C'est à ce verbe qu'on recourait le plus 
souvent, autrefois comme aujourd'hui, à défaut du mot 
propre. Un passage curieux de Papinien l'atteste (Dig., L, 
16, 218) : Verbum facere omnem omnino facitndi causant comptée- 
titur dandi, sotvendi, numerandi, judicaudi, traketidi. Il suffit 
d'ailleurs de parcourir la longue liste d'exemples rassem- 
blés dans Forcetiini pour se rendre compte de l'étendue 
de ses attributions durant la période latine. Il va de soi 
que ce sont les textes teintés de vulgarisme qui usent le 
plus souvent de ce terme, fi) Les inscriptions le mettent 
à leur tour largement à contribution. A côté de poutre, qui 
est relativement rare, facere est le veibe- ordinairement 



(I) (îriiKic ki:, l)t litiguiC vulgaris reîiquiis af>nd Vetroiiium tt in inscrip- 
tionibus parùtariis Pomptinnis, Diss. (irumbinae 1875, p. 60. Frick, 
Chronùa Minora téd. Teubner, pp. 582, 5Q3, 60S. 
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usité pour designer l'action d élever un tombeau, mais 
comme l'épitaphe le mentionne le plus souvent sans 
régime, celui-ci étant repiésenté, pour ainsi dire, parle 
monument lui-même, le verbe prend une signification 
générale : 

Sulp'cia Sulpiciana marito optimo et de se beneme- 
rentissimo fecit, XII 4652. Lucius Aponius Phrastes sibi 
et Exoratac liberté vivus fecit, XII 4614. D(is) M.'anibus) 
s(acrum) Se vérin a.» matri dulcissimae de suo sibi f(ecit), 
XII 40... 

Ailleurs, là où un écrivain quelque peu digne de ce 
nom eût employé une expression imagée ou tout au moins 
de sens plus restreint, la présence de facere laisse la pensée 
dans le vague : 

Maspetia Silvia Valerio conjugi incomparabili qui 
plus merebatur quam fado ; cum quem vixi annis 
XXIII ; quod ille mi debuit facere, si fata bona 
fuissent, XIII 2016. 

Enfin, preuve que la langue vulgaire abusait réellement 
de cette expression trop commode, facere peut ne jouer 
aucun rôle dans la phrase : 

Ob hoc donavit nobis impendia quœ fecit ut — béné- 
ficia duraient permanerentque, XII 594. 

Il faut mentionner à part un emploi assez curieux de 
ce verbe pour exprimer la date. Je n'en ai relevé des 
exemples que dans les inscriptions chrétiennes, ce qui 
ferait supposer qu'il ne s'est établi qu'assez tard, au fur 
et à mesure que disparaissait l'ancienne manière de 
dater : 

Deftinctus est ubi ficit No'vember) di(es) XV, Le Bl., 
234. 1 >cfunctus est ubi ficit Genaiius dies XV, 
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Le Bl. 3^5. Dcfuncta est ubi ficit Julius dics XXIII, 
Le BL, 325 A, 386 A (642) Quod facit Decembri(s) 
diœs VII, Le Bl , N.K , 2 4 5 A. 

En généial, la phraséologie est la simplicité même ; la 
phrase ne se compose le plus souvent que d'une princi- 
pale et d'une relative. La concision et le laconisme 
traditionnels et presque obligat ùrcs dans les documents 
épigraphiques excluent naturellement le style périodique. 
D'ailleurs eût-on même sous les veux d'autres sources 
directes du latin vulgaire, plus loquaces, cette même 
constatation ne s'en imposerait pas moins, puisque la 
période est le fruit d'une culture littéraire développée et 
que la langue populaire, lorsqu'elle s'enhardit à relier 
plusieurs propositions entre elles, préfère la coordination 
à la subordination. Les phrases de quelque longueur, 
qu'on rencontre çà et là, sont généralement construites 
d'après un procédé rudimentaire, mais commode. On 
juxtapose les idées secondaires a l'idée principale au 
moyen de relatives qui s'ajoutent uniformément les unes 
aux autres L'inscription précédemment citée, où toutes 
les qualités de l'épouse qui ne pouvaient s'exprimer par 
des épithètes. sont rendues par des relatives, est formée 
sur ce modèle. Il en est de même de la suivante plus 
caractéristique encore : 

Ob hoc donavit nobis inpendia, qua; fecit ut omnium 
SËL'culorum sacratissimi principis imp(cratoris) Ca> 
s(aris) Antonini Aug(usti) Pii bénéficia duraient 
permanercntque quibus frueremur — et balinco gra- 
tuito quod ablatum erat paganis ipagi Lucreti ? ] 
quod usi fuerant amplius annis XXXX, XII 594. 

La simplicité extrême du style n'empêche cependant 
pas le rédacteur d'épitaphes de prendre à l'égard di.s 
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règles élémentaires de la construction des libertés tout 
à fait subversives et d'entremêler, aux dépens de la 
logique, les divers membres de la phrase. C'est ainsi 
qu'une relative se rapportant à deux sujets coordonnés 
d'une même proposition, prend brusquement place entre 
ces deux sujets mêmes : 

Julia Agrippina patron( a ) alumno et corporato 
utriclariorum, quot(^-quodj tu nobis debuisti facere 
et mater infelhissima 4 posuerunt, XII, 729. 

Ou bien le verbe et les régimes séparent les sujets : 

Vetinii Hermès et Acte parentes fil io) piissimo et 
dulcissimo fecerunt et Ilermaïs soror lib(crtis) liber- 
tab usquej posterisque eorum, XII, 611. 

Licence plus grave encore, on passe brusquement d'une 
personne à l'autre dans le corps d'une même phrase. Sous 
ce rapport, les inscriptions de la Gaule sont assez bien 
partagées et les exemples qui attestent cette négligence de 
style sont trop nombreux pour qu'on puisse attribuer cette 
construction, quelque étrange qu'elle soit, à la seule 
inattention du graveur : 

Lagge fili, bene quiescas. Mater tua rogat ut me ad 
te recipias. Vale, XII, 4938. Simplicius conjugi 
incomparabili. cum qua vixi annos III, memoriae 
causa fecit, XII 964 Diis Manibus et quieti aeternae 
Maria? Macrina? — quse mecum vixsit annis XXXXI 
m(ensibus) VIII. Quintus Val(erius) Tertius conjugi 
rarissimae et sibi vivus posterisque suis ponendum 
precepit, XIII 2014. Veratius Taurus conjugi karis- 
sima? et sibi desiderantissimae quae mecum vixit annis 
XVI mens(ibus) IIII diebus XI sine ulla animi lae- 
sionect C.Marius Lucinianusfiliusejus — p(onendum) 
c(uraverunt) et sub ascia dedicaver(unt), XIII 1988. 
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Aurélia Sabina conjugi — qui mecum vixit — et sibi 
viva p(onendum) quravit), XIII 2077. Superinius 
Victor — conjugi sibi incomparabili quae mecum 
vixit annis — et sibi vi(v)us ponendum curavit et sub 
ascia dedicaverunt, XIII igo5. Aurelius sibi et Au re- 
lise Successae conjugi vivae sibi et suis v\(v)us fait eo 
quod mihi defuncto nemo facturus erat, Br., 784. 
M. Aurelius Primus veteranus lcg(ionis) I M(inervae) 
missus honest(a) mission(e) ci vis Remus vivus sibi fecit 
et C. ModestinoPeregrino veterano leg(ionis)ejusdem 
misso honest(a) mission(e) civ(i) Agripp(inensi) con- 
tubernalîi] mihi carissim(oj et sub ascia dedicaverunt, 
Loriquet 11. Ego Gundericus peregrinus in terra 
aliéna fecit, Kraus 43 (vin e s e ). C Victorius Félix pro 
se et Junio filio suo et Materna? Victoris conjugis 
mjee (stV), XIII 3i63. 

Les inscriptions métriques n'auraient pas non plus été 
exemptes de cet illogisme, témoin le texte ci-dessous, où 
l'on passe brusquement de la i rd à la 3 e personne : 

Sex(tus) Pompeius | d(ictus) | cognomine Pandus 
Quojus et hoc ab avis contigit esse solum. 
Aediculam hanc Nymphis posuit quia sœpius ussus 
Hoc sum fonte senex ta m bene quam juvenis. 

XII 2926 e . 

Toutefois cet illogisme contraste ici tellement avec la 
forme, qui témoigne évidemment d'une certaine recherche, 
qu'on est en droit de se demander si ussus sum et posuit 
ont réellement le même sujet, et si cet édicule n'a pas été 
élevé en l'honneur d'une personne dont le nom ne figure 
pas sur la pierre ou a disparu dans la suite. Le Corpus 
donne cette inscription comme complète et ne nous dit 
pas que certains caractères aient été effacés par l'usure du 
temps. 
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Si nous avions à examiner une œuvre littéraire, fût-ce 
même de la dernière période, il conviendrait maintenant 
de se demander de quelle manière et dans quelle mesure 
l'auteur aurait usé des figures et en général, des orne- 
ments que la rhétorique mettait à sa disposition. Mais, 
quand il s'agit de textes d'une nature aussi spéciale que 
les inscriptions, surtout les inscriptions funéraires, les 
recherches en ce sens doivent forcément rester sans résul- 
tat appréciable. On peut cependant signaler dans cet 
ordre d'idées une tendance à faire ressortir un sentiment 
ou une idée en rapprochant brusquement l'un de l'autre 
les termes qui l'expriment : 

Ilunc mihi inique inimica manus abtulit (sic) conjugem, 
XII 2611. Viva vivoposuit, XIII 2i83 Amans aman- 
ti,ha?c tibi pro meritis do Caratus, XIII 3o8i . 

Au lieu de juxtaposer deux idées semblables, on en 
oppose parfois deux tout à fait contraires et ce procédé 
se développe parfois jusqu'à l'antithèse elle-même : 

Ego pater Yitalinus et mater Martina scribsimus 
non grandem gloriam sed dolum filiorum,XIII 2o33*|". 
Pretio obtinuit quod prece non valuit, XII 5o26 c . 
Silvius Paladinus ut moriens vi veret vixit ut moriturus , 
XII 214*. 

Ce dernier texte renferme même un chiasme. On en 
trouve un second exemple dans l'inscription suivante, 
dont la langue, grâce à l'heureuse disposition des idées 
et des mots rappelle l'énergique concision d'un Tacite : 

Tum rapuit fatis mors inimica suis. 
Ut rescit mater planxit, flevere sodalcs. 
Flevisset genitor ; cuxidit ipse prior, Br., 1364'*. 
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Il arrive aussi que l'ir.sciiption renferme une allusion, 
sinon un jeu de mots, et que les idées exprimées soient 
directement suscitées par le nom du défunt. Ainsi, le 
texte (XI T 874), cité plus haut, renferme ce membre de 
phrase.: ut ta m dulcis erat tamquam aromata se termine par 
ces mots Agcofian ravra. Il en est de même de ces quasi- 
versus : 

Oro flor(i)bus Florum hilares condecoretis amici, 
XIII 1849. 

Cette épitaphe, que nous citerons en terminant, où le 
sentiment d'ailleurs est tout aussi artificiel que la forme, 
pousse même l'allusion jus iu*à l'ironie et l'ironie double, 
qui porte à la fois sur le nom et la profession du défunt : 

Nomine Felicem me olim dixere parentes 

Vita dicata mihi ars medicina fuit. 

Aegros multorum potui relevare dolores, 

Moibum non potui vincere abartemcum,XIII 2414V-*. 



CONCLUSION 



Les diverses particularités de la langue des inscriptions 
latines de la Gaule se répartissent en trois grandes caté- 
gories : vulgarismes, archaïsmes et barbarismes. Pour 
permettre au lecteur d'embrasser dans une vue d'ensemble 
les résultats obtenus, nous avons groupé les traits princi- 
paux sous leur rubrique respective, en citant à l'appui les 
formes les plus caractéristiques : 

VULGARISMES. 

Phonétique : 

Voyelles toniques : a -{- jod > c y p. 1-2; ê > *, 
pp. 2-5; e (-jod, nasale > », pp 6-7;*^>*, pp. 8-10; 
* ^> e > PP« io-i3;o^>w, pp. 1 3- 15 ; -\- jod, nasale > «, 
p. 14; iï^> o, pp. i5-i6; u -f- lab. J> [cf. soms («ks^], 
p. 17 ; h ^> (iiotref), p. 16. 

Diphtongues : 0* = e, é (?) [illœus (ipseius)], pp. 17-21 ; 
a*^> a, p. 21 ; oe = ë, ae 9 p. 22 ; au ^> a, 0, u pp. 26-28 ; 
au -- 0, p. 27. 

Voyelles atones : a ^> *, *, «, pp. 28-3o; e, e ^> i, 
pp. 3o-32 ; i, ï ^> *, pp. 32-37 ; » ^> ir, p 37 ; u -f- jod ^> 1, 
p. 38; « (grec) — «, p. 39 ; » (grec) -f- jod ~ i, e, pp. 39-40 ; 
ô,o^> u, pp. 41-43; »^> 0, pp. 43-47; u -f- labiale ^> o, 
p. 46; e, i en hiatus > jod, pp. 47-48; syncope de la 
voyelle atone (dedeavit et dedicaut), pp. 48-58; épenthèse, 
prosthèse, pp. 59-60. 

Consonnes : Permutation de B, P ; V, B ; V, F, 
pp. 60-64 ; chute de «, p. 63; permutation de D, T, p. 65 ; 
C, G, pp. 65-66 ; emploi de q au lieu de q% devant «, 0, 
a, i, e, pp. 67-69 ; x = s, pp. 70-71, ii -f- vo) T elle, ci + voy. 
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= s, pp. 71-72; c -)- t, i = K, p. 73; métathèse de r, 

pp. 73-74; i + '» *» ai + voy. > jod, pp. 74"7 6 i *> «* 
mouillés (cî.filus), p. 76; permutation de «, m, pp. 76-77; 
m final -f- dentale > «, p. 78 ; emploi erroné de l'aspira- 
tion (hoctavo, hocties...), p. 81 ; chute de A entre deux 
voyelles, p. 88 ; consonnes doubles au lieu de consonnes 
simples et vice- versa [cclcsia), pp. 83-gi ; assimilation des 
consonnes, pp. 91-92; chute des consonnes (nct^> nt, cl; 
nt, nd, ne, nq > t, d, c, q; gn, gd > n, d), pp. 92-97 ; chute 
de g, c intervocaliques (quarranta), pp. 97-99 ; chute des 
consonnes finales (m, n, ni, s, i), pp. 99-106. 

Recomposition (parfaits en-dédit), pp. 106-108 ; ditto- 
graphies [fifilia, Chryisis), pp. 109-114; emploi de te', p. 11 3. 

Lexigraphie : 

Ablatifs et datifs d'adjectifs en e, p. 120; Herclinti, 
p. 121 ; noms hétéroclites (neptia Januarus, Turfa, Doci- 
lus...), pp. 122-128 ; noms propres masculins en us et en 0, 
pp. 1 33-i 38; élargissement du radical aux cas indirects 
au moyen de m, t, pp. 139-148) ; fusion des diverses classes 
de verbes, pp. 148-150; parfaits en ui et si, p. i5i ; fusion 
du neutre et du masculin de la 2 e déclinaison, pp. 154-157 ; 
qua, quant disparaissent devant qui, quem, pp. i58-i59. 

Syntaxe : 

Le verbe ayant plusieurs sujets reste au singulier, 
pp. i6i-i63; l'adjectif et l'apposition ne s'accordent pas 
avec le nom auquel ils se rapportent, pp. 163-169; accu- 
satif avec les verbes intransitifs, pp. 169-173; datif avec 
deficere, decere, merentissimus, meritus..., pp. 173-175 ; exten- 
sion du génitif de qualité, pp. 175-179; génitif de temps 
(vixil annorum), p. 179 ; génitif de relation avec les adjectifs 
(amantissimus, lapsus, meritus), pp. 179- 181; génitif avec 
dolert, gaudere, pp. 180-181 ; génitif d'apposition, p. 182; 
ablatif de durée, pp. 183-184; ablatif avec les noms de 
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lieu et de villes, p. 184; erreurs dans l'emploi de l'ablatif 
absolu, pp. i85-i86; accusatif absolu, p. 134; accusatif 
de temps au lieu de l'ablatif, pp. 186-187; accusatif-abla- 
tif au lieu du génitif de possession, pp. 189-191 ; suppres- 
sion anormale de la préposition, p. 192; extension des 
attributions de la préposition, p. 193; substitution de suus 
à cjus et de eorum à suus, pp. 202-206; le présent pour le 
futur et le parfait, pp. 206-208 ; fui au lieu de sum, pp. 209- 
210; non-concordance des temps, p. 210; subjonctif au 
lieu de l'indicatif et vice-versa, pp. 2io-2i3; infinitif avec 
les auxiliaires (laxare, habere), pp. 2 1 5-2 16 ; infinitif avec 
curare, p. 216; gérondif = part, présent, p. 217. 

Vocabulaire : 

Suffixe vulgaire 0, onis, pp. 219-221 ; diminutifs en inus 
et ittus, pp. 224-226; mots rares ou nouveaux [capus, dolus 
(dolose?), ociimbris, dune, in se...], pp. 237-253; changements 
de sens [ûlius, infans % titulus, memoria, vas, rogare, apud, secun- 
dum (==juxta]\, pp. 253-276. 

Stylistique : 

Expressions variées pour rendre certaines idées géné- 
rales (sépulture, âge, mort), pp. 292-297 ; le nom propre 
placé après le nom commun qui lui est apposé, pp. 297- 
298; pléonasme et redondance, pp. 299-307; ellipse, 
pp. 3o9-3n; obscurité et négligence dans l'expression, 
pp. 3n-3i6; simplicité de la construction, pp. 3i6-3i9- 

ARCHAÏSMES. 

Ni, nive, p. 3 ; ï ^> e, pp. 10-11 ; survivance de ai, ei, oi, 
eu (pu), ae, au, pp. 17-28 ; au ^> à, p. 27 ; u (grec) -- «,p. 39. 
Syncopes archaïques, pp. 49-50 ; t, c, p, au lieu de th, ch % 
ph, pp. 78-79; désinences abus, um (= or uni), pp. ii5-ii6; 
p. 118 ; verbes actifs au lieu de verbes déponents, pp. iSz- 
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i54; accusatif étymologique, pp. 169-170; accusatif avec 
certains verbes intransitifs, pp. 170-177 ; survivance de 
certains mots (pausare, frimiscor, cluto, sospitare), pp. 237-253. 

BARBARISMES. 

Qrécismes : 

rj ^> i, pp. 3-4 ; emploi de caractères grecs au lieu de 
caractères latins, pp. 111-112. Désinences grecques dans 
la déclinaison des noms communs, p. 119; des noms 
propres, pp. 1 28-1 32; noms propres masculins en on, 
p. i3o, ; noms propres féminins en en (nominatif), p. 144 ; 
génitif absolu au lieu de l'ablatif, p. 181; suffixe issa, 
p. 228; mots grecs dans le vocabulaire, pp. 228-236. 

Gallicismes : 

osus ^> ossus, p. 87 ; nd ^> nn, pp. 91-92 ; noms propres 
masculins en u pour us, pp. i35-i37 ; mots celtiques dans 
le vocabulaire, p. 237. 

Germanismes : 

Diphtongue eu (eo), pp. 23-24; aspiration, pp. 82-83; 
noms propres en 0, p. i37;noms germaniques dans le 
vocabulaire, pp. 236-237. 

Nous avons également étudié les inscriptions au point 
de vue des différences locales, mais nous sommes forcé 
d'avouer , comme d'ailleurs l'ont déjà fait avant nous 
Huebner( ! )et Kuebler à propos des inscriptions d'Espagne 
et d'Afrique, que les résultats obtenus en ce point sont peu 
importants. L'existence de différences locales dans le latin 
de l'Empire est incontestable et incontestée, mais on peut 
se demander si les documents latins que nous possédons 
rous permettront jamais d'approfondir cette question. On 

0) IIuebker, Ittscrïpiiones Hispania Christian^, 1871, pp. XII et XIII. 
Ki'kdlek, All. VIII.pp 201-202. Cf aussi Kroll, Rheinischc* Muséum, 
1897, pp. 573-574. 
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peut en douter lorsqu'on les compare entre eux; on con- 
state qu'une foule de particularités qu'on serait tout d'abord 
tenté de considérer comme spéciales à une province, se 
retrouvent dans les textes provenant d'autres régions. 
D'autre part, les traits qui restent isolés après la compa- 
raison, trahissent des altérations d'un caractère si général 
qu'il serait très hasardeux d'y reconnaître des différences 
locales. La confrontation des inscriptions de la Gaule avec 
celles des autres provinces est surtout intéressante en ce 
qui concerne la chute du t et de Ys à la fin des mots. Ces 
consonnes, comme nous l'avons vu, disparaissent dans le 
latin de la Gaule ainsi que dans celui des autres provinces, 
alors que le roman de cette contrée, seul, les a maintenues. 
Il y a ici contradiction manifeste. Nous croyons cepen- 
dant que la langue celtique a influencé dans une certaine 
mesure la langue des inscriptions de la Gaule et qu'on 
peut notamment rattacher à cette influence la transcription 
de Yà final par « et par suite, le passage des noms propres 
latins en us dans la classe des noms propres en u (<?), onis. 
Le changement de nd en nn peut être dû à l'influence gau- 
loise, mais il n'est pas spécial à la Gaule, il appartient 
aussi au latin d'Italie qui l'a emprunté aux dialectes ita- 
liques (*) ; ossus pour osas pourrait rentrer tout aussi bien 
dans les archaïsmes ( 2 ) que dans les gallicismes. Il n'est 
pas jusqu'aux formes Vianna et Viannesis qui ne soient très 
sujettes à caution. Car, bien que le changement de t 
entravé en a soit resté un trait caractéristique de certains 
patois du midi de la France, cette altération de e devant 
nd, nn est encore attestée par d'autres documents latins 
étrangers à la Gaule ( 3 ). 

0) Cf. Lxndsay, p. 356 § .159; Meyer-Lïibke, I, pp. 574-575, §§649 
et 650. 

(*) LlNDSAY, p. 128 § I29. 

( 3 J SCHUCHARDT, VoCdllsmitS, I, pp. 211-212. 



ADDENDA 



Page 5, note 2 : Cf. encore pargamina, All. XII, p. 90. 

» 14, note 2 : Cf. encore subrius, All. XII, p. 90. 

» 55, 8 e ligne : ajoutez à la phrase qui se termine par les mots 
ont survécu en roman, la restriction : et même en Gauk, 
longtemps après la romanisation de cette contrée. 

» 59 ; au sujet des formes fratere, materi, Cf. All. XII, 
pp i32-i33. 

» 109 : comparez aux exemples dont Vo est redoublé, la graphie 
Floorus dans Prou. Catalogue des monnaies méroving., 134. 

» 110, note 1 : ajoutez ; CIVIETAT. dans Prou, Catal. des mon- 
naies méroving., 1031. 

» 128, note 1 : Cf. encore sinceris, imbecillis, All. XII, p. 128. 

» 149 : rapprochez de la forme ferit, un autre exemple tiré du 
Corp. gloss. lat. y IV, 423, 24. 

» t5i : rapprochez de la forme vixisit, les nombreux parfaits en 
5i", cités dans I'All. XII, p. 85. 

» 226, 7« ligne, ajoutez : la présence de ces substantifs sur des 
inscriptions de la Gaule suffit à invalider l'opinion de 
Sittl, qui attribuait ce suffixe exclusivement au latin 
d'Afrique (cf. Sittl, Lok. Verschièdenheiten, p 141). 

» 245, note 1 : Cf. All. XII, p. 71. 

» 247, note 1 : Cf. par contre, de nombreux substantifs avec un 
radical vocalique au lieu d'un radical consonan tique. 
All. XII, pp. 86-87 
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